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La Chevauchée des Ombres
Par JEAN DE KERLECQ

Com me le  docteur Bergalou causait d’envoûtem ent, de 
sorcellerie , e t^d ’autres choses m erveilleuses, son con frère  
H erlanger haussa les  épaules :

—  Com m ent, vous, Bergalou, un homm e de la  science —  
de la  science p os itiv e ! —  vous croyez à ces faribo les ?

Sans fausse honte, énergiquem ent, le  m édecin Bergalou 
a ffirm a :

—  Parfa item ent, j ’ y c ro is !. . .  Eh puis après?...
—  A p rès ... rep r it H erlanger, j e  vous plains I
—  Pourquoi ce la  ?
—  Parce qu’ un tel acte de fo i est un signe certain de d é ­

crépitude, e t, j ’oserai dire, de ram ollissem ent du cerveau. 
Pas un hom m e sérieux u 'attache la m oindre im portance à 
de pareilles  b illeveséesI Je croyais aux fantôm es et aux 
mauvais gén ies lorsque j'ava is  cinq ans, m o i, mon chéri

—  Et m aintenant?
—  Je n ’y  cro is plus.
—  Eh bien, m o i, lit  Bergalou, c'est tout le  contra ire ! Je 

n ’y  croya is pas lorsque j'ava is  cinq ans tandis qu 'à  p ré­
sent...

—  A  présent?
—  Je suis convaincu de leu r existence !
Le  docteur H erlanger sourit :
—  A llo p s l.. .  a llo n s !... j e  vois cela... vous voulez r ire  à 

m es dépens I
—  Mais, non, j e  vous assure... pas le  m oins du m onde. 

T e n e z !.. .  m ettons de côté les fantômes, si vous le  voulez 
b ien , puisqu’ ils vous effra ient...

—  A h  ça ! c ’est trop  fo r t ! .  Je ne vous perm ettrai pas 
d’ avancer pareille  chose.

—  S o it! du m oins... croyez-vous à la suggestion?...
—  J’y  cro is ... si l ’on  veu tl
—  Vous ergotez, mon am i ! On cro it à la  suggestion ou on 

n ’y  c ro it pas.
—  Pardon  I... Je crois à  la suggestion lorsqu ’e lle  est pra­

tiqu ée sur des sujets spéciaux, sur des malades et des hys­
tériques, c ’est-à-dire sur des êtres  spécia lem ent préparés 
à  la  recevo ir , m ais je  ne cro is pas qu 'e lle  a it p rise sur un 
tem péram ent sain, norm al, sur un cerveau bien équ ilibré.

—  C’est ce qu i vous trom pe, docteur!
—  V oyons I I I  est donc dit qu ’aujourd’hui vous m e tra i­

terez en p etit garçon?
—  Non pas l je  voudrais seulement vous convaincre 

d ’une vérité .
—  Hum ! hum 1
—  Eh b ien ... cro iriez-vous à la  suggestion et aux sorti­

lè ges  s’i ls  s’ exerça ien t à vos dépens. ^
H erlanger n 'hésita pas :
—  J’y  cro ira is, ou i. mais à cette  seule condition.

L e  docteur Bergalou se rapprocha de son con frère  e t  lui 
p rit la  m ain, puis, le  regardant bien en face, dans les yeux, 
il d it d’une vo ix  ferm e :

—  H erlanger, vous ne rentrerez pas chez vous ce  soir.
Le  m édecin sceptique dem eura un m om ent in terd it, puis,

ayant secoué la tète com m e pour chasser quelque vapeur 
im portune, il r icana :

—  Vous en avez de bonnes, vou s ! Com m ent! vous p ré­
tendez que je  ne rentrerai pas chez m oi ce so ir?

-—  J’en suis certain ! Vous n’y  rentrerez que dem ain , au 
point du jou r, à  sept heures !

—  Vous voulez doue m e garder à coucher ?
—  Pas le moins du m onde.
A  ce m om ent, n eu f heures sonnèrent à la  pcudulc du 

cab inet où se tena ient les deux homm es.
Narquois, H erlanger se leva.
—  N eu f heures 1 fit-il, i l  est tem ps de ren trer chez m oi.
—  Vous n’y  rentrerez pas!
—  S i! J 'y  ren trerai.
—  Nous en recauserons.
—  Je l ’ espère !
L ’incrédule esculape lit  quelques pas vers la fenêtre  c l 

souleva le rideau.
La nuit était com plètem ent venue, mais la  lune qui b r i l­

la it au fon d  du c ie l astral argeutait tout le paysage en v i­
ronnant, faisant scin tiller au lo in  les vitres  des maisous 
endorm ies.

Nul b ru it ne m ontait du petit bourg norm and; chacun, à 
cette heure, reposa it volets clos e t rideaux ferm és.

—  iju e lle  jo lie  so irée ! s’extasia le  docteur Herlanger, et 
com m e ma jum ent g rise  va b ien trotter  sur la  route dé­
serte !

—  Vou lez-vous que j'appelle  le dom estique e t que je  
fasse se ller votre  bète?

—  Je vous en saurai g ré  !
Puis, tout à  ses pensées, le  sceptique ajouta :
—  Dans moins de trois quarts d 'heure j e  serai chez moi.
Le  docteur Bergalou ayant donué des ordres à cet effet,

moins de cinq  m inutes après, la jum ent d ’ H erlanger piaffait 
dans la  cour.

Le  jeune m édecin tendit la  main à son contradicteur.
—  Sans rancune, n ’est-ce pas?
—  P a rb leu !.. .  Perm ettez-m oi do vous reconduire.
—  A vec p la isir !
Quand H erlanger fut on se lle  il serra une dern ière fo is  la 

main de son aîné.
—  Au  revo ir, docteur, à  dem ain , e t m erci !
—  A u  re v o ir !. . .  E t, prenez g a rd e !.. .  J 'ai dans l'id ée  que 

vous a llez vous trom per.
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—  Me trom p er !... Quelle p la isan ter ie !... la  route est 
toute dro ite !

Et, disant ces m ots, H erlanger piqua des deux e t s’en­
gagea  b ientô t dans l'unique rue du bourg.

Seul, le  heurt des sabots du cheval sur les pavés inégaux, 
éveilla  le  s ilence p ro fond  de la nnit automnale ; il sem bla 
au cava lier que ce b ru it avait une sonorité inusitée, il s’ en 
réjouit.

—  V o ilà  qu i fe ra  peur aux fantômes !
Puis, en songeant à son cam arade, il secoua la  tète, et 

d'un ton com patissant, il murmura :
—  Pauvre vieux ; il travaille 

trop.
T ou t en devisant de la sorte, 

lle r la n ger  avait dépassé les 
dern ières  masures du bourg ; 
il se trouvait m aintenant en 
p le ine campagne.

Le spectacle éta it vra im ent 
gran d iose; les ferm es dissé­
m inées au loin , avec leurs 
toits de chaume et leurs murs 
gris , donnaient une im pression 
intense de poésie m élanco­
lique.

Le som m eil profond de la

Eilaine n 'é ta it troub lé que par 
o chant des g rillons noctam ­

bules et le hululement p la in ­
t if  des oiseaux de nuit.

H erlanger caressait d'une 
main distraite l'encolure de sa 
bûte ; il é ta it pris par le charme 
de cette  nuit m erveilleuse, au 
calm e reposant.

Jamais il n ’avait éprouvé 
aussi intensém ent la jo ie  de 
v iv re .

T ou t à coup, il tressaillit 
Devant lui, à  quelque? pas seu­
lem en t, un autre cava lier  su i­
vait la  route toute b lanche de 
lune.

I l  avait véritablem ent grand 
air, il se tena it très d ro it sur 
son vigoureux cheval noir, et 
le vent lé ge r  faisait frissonner 
les plis de son manteau.

Bien que le docteur Herlan­
ger ne v it pas encore le v isage de l'inconnu, il se l'im agina 
jeune, noble e t de haute mine.

—  Voilà , p ensa-l-il. un heureux com pagnon de rou le, en 
chem inant côte à côte , nous trouverons le temps moins 
long.

E t il éperonna sabéte pour rejo in d re  le hautain seigneur. 
La jum ent grise et le cheval no ir  trotlè reu t b ientôt de 

fron t ; fort polim ent, lle rlan ger souleva son chapeau.
—  M onsieur... excusez mon audace ; muis j'a i pensé qu 'il 

ne vous serait peut-être pas désagréable de chevaucher eu 
ma com pagn ie... la rou le, à cette heure, est si trislo ! 

L'inconnu n’ayant pas répondu, le docteur insista ;
—  M onsieur... jo  vous demande pardon ... j 'a i sans doute 

troub lé vos pensées ? ..
Le  m édecin a lla it peut-être poursuivre ce discours obsé­

qu ieux quand son attention lut attirée par la présencu d'un 
deuxièm e cavalier, en avant, e t qui ressem blait étrangem ent 
au p rem ier par son allure, car le  visago des inconnus

M JE A N  DE

avait jusqu 'a lors échappé aux regards inqu iets du docteur.
—  T iens b pensa ce  d e rn ie r ; en vo ic i un an tre , e t  j e  ne 

l ’avais pas vu t... c 'est étrange, sur cotte route n n lfôrm è !
I l p rit le  galop  pou r rejo indre le  second cava lie r, e t  fut 

tout surpris de constater que le  prem ier, ayant m is sa m on­
ture à une allure sem blab le, se tenait obstiném ent à  sa 
droite.

—  Ils se connaissent peut-être, murm ura le  docteur.
Et, s’approchant de l ’autre cavalier, il s 'inc lina  ité ra tiv e ­

ment.
—  M onsieur,., j'a i b ien l ’honneur...

... Mais, la  vo ix  s ’é trang la  
dans sa gorge.

Le cava lier s ’é ta it retonrné 
brusquement laissant v o ir  au 
docteur une tète  com plète­
ment décharnée, h ideuse, g r i­
maçante, com m e figée  en  un 
rictus in fernal.

Instinctivem ent, lle rla n ger 
recula, pour se m ettre  sous la  
protection du p rem ier cava­
lier.

Il ne put reten ir  un cr i d ’hor­
reur : les deux êtres étaient 
absolum ent sem blables.

Lu docteur a lla it tourner 
bride en toute bâte quand la 
silhouette d’un troisièm e ca­
valier s 'estom pa sur le  ch e- 
min, et, m algré lu i, le  m al­
heureux lut em porté vers la  
nouvelle apparition.

I es tm is  squelettes se sa­
luèrent cérém onieusem ent et, 
de Iront, con tinuèrent leur 
route.

Et, successivement, apparu­
rent de nouvelles om bres.

Chaque fo is  qu ’un cava lier 
se laissait rejo indre par la  pe­
tite troupe, chaque fo is , un 
nouveau venu surgissait en 
avant.

Et, com m e dans le  Cid :
U s '.(a ien t p a rtis  v in g t, ils  

a rr ivè ren t m il le  l  
KE RLE C Q  Le docteur, a ffo lé, tentait,

mais en vain , d ’a rrêter sa mon­
ture, il n’en était plus m aître, e lle  su ivait docilem ent la 
chevauchée des om bres.

Et, quel aue fû t l'endro it où H erlanger portât ses regards, 
il trouvait devant lu i les om bres silencieuses.

La plaine im m ense en était encom brée, on aurait d it  la 
caricature d'un délité m ilita ire, d’ uno retraite,im m ense des 
trépassés vers le  néant final et le  chaos universel.

Tout à coup, la  troupe s'arrêta, e t le docteur v it, au bout 
de l'horizon , s 'a llum er une lueur.

Un cri im m ense év e illa  les échos, et ce cri, qu i n’avait 
rien d'hum ain, g laça  le  sang de l ’ infortuné docteur cette 
clam eu f étrange, qui s 'éta it échappée de toutes ces poitrines 
vides, s'eu a lla  de 1 autre côté  de la v ie , par-dessus les  étoiles.

Tous les cava liers  se dressèrent sur leurs étr iers , ram as­
sèrent les rênes de leurs montures, e l, dans une ruée géné­
rale, partiren t à l'assaut de la lum ière inconnue.

Cette course était si rapide que le  docteur avait la  sensa­
tion quo les sabots de son choval ne touchaient plus le  so l.
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Mais, chaque fo is que la  troupe fantom atique sem blait 
prête à entrer dans cette apothéose de lum ière, chaque fo is 
la  lueur s’éteignait pour reparaître, au loin , très loin.

C’éta ient alorsdes cris de rage, des vociférations de déses­
p o ir , des p la intes am ères e t la  troupe déçue, mais non d é ­
couragée, repartait à  fond de train.

Et, toujours, le docteur suivait.
I l  se croya it transporté dans un autre monde, il ne recon­

naissait plus la cam pagne, les  champs, les prés et les bois 
fam iliers dans lesquels si souvent il s’é ta it enfoncé, l ’h erb ier 
en sautoir, à la  recherche de plautes précieuses.

Cette lueur avait quelque chose de tragique, d’extra-hu­
main, de gigantesque et de poignant, im mensém ent !

Et com m e les autres, m algré lui, le  docteur la poursuivait 
avec la  rage du désespoir, avec la  certitude de ne l ’atteindre 
jam ais.

Quelle éta it cette lueur ?...
Cependant, dans le  c ie l, les étoiles p&lissaient, la  lune 

é te ign a it len tem ent son sourire facétieux; les cavaliers eux- 
m êm es avaient, peu à peu, perdu de leur consistance, ils 
sem blaient n 'appartenir plus à la  réa lité, n’é tre  plus que de 
pâles reflets d ’om bres prêtes à s’éteindre.

Soudain, devant la  troupe un gou ffre  surgit ; la  m er, tout 
an fond, roulait ses galets avec une coqu etterie  perfide, 
com me un mauvais gén ie qui jou era it aux osselets avec les  
tibias de ses victimes.

La lueur, à l ’horizon, s’ éteign it, e t la  Chevauchée des 
Ombres, em portée par l ’élan, s'abima dans la  mer.

Désem paré, fou do terreur, le  docteur lle r la n ger  passa 
l’une de ses mains sur son fron t m ouillé d’une sueur fro ide, 
et,'doutant de lu i-m èm e, i l  murm ura :

—  Ah ç a ! „ .  suis-je encore de ce m onde?
A  ce m om ent, dans un clocher tout proche, sopt heures 

sonnèrent.
H erlanger releva  la tète et aperçut sa maison.
Sur le  seuil, se tena it Bergalou; il é ta it lui-m ême un peu 

p Ale.
—  Eh bien, fit-il en s’approchant de son jeune con frère, 

la  main tendue ; y croyez-vous, maintenant, aux sortilèges?
Mais H erlanger no répondit pas, et, regardant bien en 

face le docteur Bergalou, il entra sans lui serrer la main.

J e a n  de K e r l ë c q .

------- - ® - -------
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II

LES éléhbntals

Voici ce que Paracelse dit au sujet des Elémenlals :
«  Nos êtres ne sauraient se classer parmi les hommes puis­

qu'ils volent à la façon des esprits ; ils ne sauraient non plus se 
classer parmi les esprits puisqu'ils boivent, mangent à la façon 
des hommes. L'homme a une Ame, l ’esprit n’en a pas besoin; 
nos créatures n'ont point d’àme, et, pourtant, elles ne sont pas 
semblables aux esprits ; ceux-ci ne meurent pas, celles-là meu­
rent. Ces créatures, mourant et n'ayant point d'âme, sont donc 
des animaux? Elles sont plus que les animaux : elles parlent et 
rient. Elles sont supérieures aux hommes en ce qu’elles sont in­
saisissables comme les esprits. Mais, il convient d'ajouter que le 
Christ, étant né et mort pour racheter les êtres ayant une âme et 
descendant d'Adam, n'a point racheté ces créatures.

«  Nos créatures enfantent des êtres qui leur ressemblent et ne 
nous ressemblent pas. Elles sont prudentes, riches, sages, pau­
vres, folles ainsi que nous autres. Elles sont l'image grossière de 
l'homme, comme l'homme est l'image grossière de Dieu. Elles 
demeurent telles qu'elles ont été conçues par Dieu qui ne veut 
point que ses créatures puissent s'élever à un rang supérieur, 
poursuivre un autre but que le leur, qui leur interdit d'obtenir 
une Ame et défend à l ’homme de chercher à l ’égaler.

«  Ces êtres ne craignent ni le feu, ni l'eau. Ils sont sujets aux 
maladies et aux indispositions humaines. Ils meurent en bêtes, 
leur chair se putréfie comme la chair animale. Vertueux ou vi­
cieux, purs ou impurs, meilleurs ou pires, comme les hommes, 
ils en ont les mœurs, les gestes, le langage; comme eux, ils 
diffèrent par la ligne et l'aspect, ils vivent sous une loi commune, 
travaillent de leurs mains, tissent leurs vêtements, se gouvernent 
avec sagesse et justice, font preuve en tout de raison. l’ our être 
hommes il ne leur manque que l'Ame. Et, parce que l'âme leur 
manque, ils ne pensent ni à servir Dieu ni à suivre scs com­
mandements ; l’instinct seul les pousse à se conduire honnête­
ment.

(1) Voir le n* 14.

«  Ainsi, de même que, parmi les créatures terrestres, l'homme 
est celle qui se rapproche le plus de Dieu, parmi les animaux ce 
sont nos êtres qui se rapprochent le plus de l’homme.

«  Nos créatures ont quatre sortes d'habitations : aquatique, 
aérienne, terrestre, ignée. Celles qui habitent dans, l'eau, .s'ap­
pellent Nymphes, dans l'air Sylphes, dans la terre Vyjmées, dans 
le feu Salamandres. Je ne pense pas que ces noms soient vrai­
ment ceux dont elles se servent entre elles, je  pense qu'ils leur 
ont été attribués par des gens qui ne se sont point entretenus 
avec elles ; mais, puisqu'ils sont en usage parmi nous, je  les 
conserverai, bien qu'on puisse aussi appeler les créatures aqua­
tiques Ondins, les aériennes Sylvestres, les terrestres Onvmes, et 
les ignées Vulcains. Au reste, peu importent les noms ; ce qu'il 
faut savoir, c’est que ces quatre sortes d'êtres habitent des mi­
lieux bien distincts, que les Nymphes, par exemple, n’ont point 
commerce avec les Pygmées.

•• On sait qu'il y a quatre éléments : Air, Eau. Terre, Feu. On 
sait aussi que nous, hommes, descendants d'Adam, vivons dans 
l'air, que nous en sommes entourés, comme les poissons sont 
entourés d'eau. Pour les poissons l'eau remplace l ’air, pour les 
hommes l'air remplace l ’eau. Chaque créature est appropriée à 
l'élément dans lequel elle est plongée ; les Ondins, conçus pour 
vivre dans l'eau, s'étonnent de nous voir vivre dans l'air, comme 
nous nous nous étonnons de les voir vivre dans l'eau. De même, 
les Gnômes traversent sans la moindre difficulté les rocs les plus 
denses, comme nous nous traversons l ’air, parce que la terre est 
leur chaos, parce que ce chaos est formé de pierres et de rocs, 
comme le nôtre est formé d'air.

«  Plus le  chaos est épais, plus ses habitants sont subtils, et 
vice versa. Les Gnômes, habitant un chaos épais, sont subtils ; 
l'homme, habitant un chaos subtil, est épais. Ce sont les Syl­
vestres qui se rapprochent le plus de nous : ils vivent dans l'air, 
suffoquent dans l'eau, étouffent sous la terre, brûlent dans le 
feu.

• Nos êtres dorment, reposent, veillentà la façon des hommes. 
Us ont un soleil et un firmament comme eux. Les Gnômes voient 
à travers la terre comine nous A travers l'air, ils aperçoivent A 
travers la terre le soleil,.la lune et les étoiles; de même, les



L A  SORCELLERIE P R A T IQ U E

Ondins découvrent le soleil à travers l'eau, les Salamandres le 
voient féconder et réchauffer leur chaos, y ramener l ’été, l’hiver, 
le  jou r, la nuit.

«  Comme nons, ils sont sujets à-la peste, aux fièvres, & la 
pleurésie et antres maladies envoyées par le Ciel, parce qu'ils 
sont hommes, ou, plutôt, parce qu'ils le seront : car, jusqu'au 
jugement dernier, ils resteront animaux. >■

Il ne faut pas évoquer au hasard les Elémentals : se souve­
nant que les Nymphes influent particulièrement sur les flegma­
tiques, qu'ils sont mous, froids et changeants, que les Sylphes 
influent sur les bilieux, qu'ils sont légers et capricieux, que les 
Pygmées influent sur les mélancoliques, qu’ils sont grossiers et 
cupides, que les Salamandres influent sur les sanguins, qu'ils 
sont colères, il faut 
se garder d'évoquer 
les Elémentals dont 
on a les défauts. Il 
importe donc, d'a­
bord, de connaître 
son tempérament.
L'homme qui a peur 
de l'eau ne régnera 
pas sur les Ondins, ni 
celui qui a peur du 
feu sur les Salaman­
dres.

En outre, il ne faut 
évoquer que les Elé­
m en ta ls  dispensa­
teurs du but que l'on 
veut atteindre, c'est- 
à-dire que, si l'on n'a 
besoin de leur aide 
que dans un but indé­
terminé, pour avoir, 
par exemple, de la 
chance en général,
I on s'adressera aux 
Elémentals c o n v e ­
n a n t au tempéra­
ment, mais que,' si 
l'on attend d'eux un 
service spécial, com­
me la conquête de 
l ’air, par exemple, par les ballons, ou la rencontre d'une mine 
d’or, I on devra s'adresser aux Sylphes ou aux Gnômes.

Il ne faut pas évoquer, non plus, les Elémentals n'importe 
quel jour, à nlimporte quelle heure : il faut connaître leurs pla­
nètes et leurs signes zodiacaux. Les Salamandres ont pour 
planètes le Soleil et Jupiter et pour signes zodiacaux le Bélier, le 
Lion et le Sagittaire.; les Sylphes ont pour planètes la Lune et 
Vénus, et pour signes zodiacaux les Gémeaux, la Balance et le 
Verseau ; les Gnomes ont pour planète Mars, et pour signes zodia­
caux le Taureau, la Vierge et le Capricorne : les Ondins ont pour 
planètes Saturne et Mercure, et pour signes zodiacaux le Cancer, 
le Scorpion et les Poissons.

Il importe donc lorsque l'on veut évoquer les Gnomes, par 
exemple, de ne le faire que sous l'influence du Taureau, de la 
Vierge ou du Scorpion, ou, tout au moins, lorsque Mars sera en 
bonne situation (f ) .  De même, si l’on a besoin d'évoquer les Elé­
mentals à une certaine heure, il importe de connaître quelle 
planète domine cct,te heure, et de n'évoquer que les Elémentals 
de cette planète. Lè rapprochement des Elémentals et de leurs 
planètes aura encore l’avantage de préciser les vertus propres de 
ceux-là qui seront, naturellement, les vertus de celles-ci.

(t). Jo me ferai un plaisir de donner tous renseignements concer­
nant la partie astrologique. 1

LES GNOMES DANS LEUR CAVERNE

Il est'évfdënt que l'évocation des Gnômes d o it  ê tre tentée 
dans une cave, nne grotte, une mine, un endroit souterrain et 
obscur, celle des Ondins près d'un lac, d’une rivière, celle 
des Sylphes sur une hauteur, celle des Salamandres près d’nn 
foyer, au grand soleil.

Répétons que l'évocation des Elémentals est toujours dange­
reuse, ces êtres étant tantôt bons, tantôt méchants. Avec eux 
l ’on doit constamment se tenir sur la défensive, et pouvoir les 
chasser. Citons, encore, ces lignes de Paracelse :

- Beaucoup de ces esprits se manifestent, sont vus et en­
tendus principalement dans les lieux où reposent des trésors et 
des richesses, où gisent des mines d'or et d'argent. Ils aiment, en 
effet, les trésors, et ne quittent pas facilement de tels lieux. Ils 

enseignent eus mi­
neurs nombre de 
choses. Mais, ils, leur 
infligent aussi nom­
bre d’ennuis, tantôt 
leur jetant des pier­
res, tantôt les frap­
pant. Quelquefois, ils 
leur indiquent des 
trésors, et les pré­
viennent de certains 
dangers.

«  Ces esprits sont 
les moins bons de 
tous lesesprits ; néan­
moins, bien qu’ ils 
aiment le mal, ce ne 
sont pas des diables. 
Au reste, il y a une 
grande d if fé r e n c e  
entre ces esprits et 
les diables : les dia­
bles ne meurent pas, 
cesespritsmeurent. •> 

Si vous voulez ar­
racher aux Elémen­
tals leurs trésors, ils 
les défendront à leur 
façon, cela est com­
préhensible , et il 
pourra vous en cuire. 

Or, pour vous défendre contre les Elémentals, la meilleure for­
teresse est le Cercle magique.

L'on trace le Cercle magique par terre, à l'aide de l'Epée ma­
gique, en tournant sur soi-même.

I.' Epce magique est une épée ordinaire ; à la rigueur ce peut être 
un long morceau de bois, surmonté d'un clou.

Avant d'entrer dans le Cercle magique, on a soin de placer, en 
dehors, les cadeaux, les appâts que l'on offre aux Elémentals, et 
qui. bien entendu, varient, selon l'espèce : or. argent, chryso- 
lilhe, romarin, cristal, héliotrope, safran, perle, coq. cygne, 
etc., musc pour les Sylphes; mercure, calcédoine, noise­
tier, abeille, etc., genièvre pour les Ondins; fer, cuivre, ai­
mant, jaspe, rubis, poivre, gingembre, épervier, émeraude, 
corail, datte, oliv ier, pin, lis, faisan, perdrix, colombe, etc., aloès 
pour les Salnmnndres; plomb, chêne, ellébore, chat, chauve- 
souris, tortue, crapaud, etc., styrax pour les Gnômes.

(A  si livre.) R*.n< ScbwaebuL
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Le Spiritisme et l’Enfant (1)
P a r M me JEA N N E  RÉGAME Y

I  (s u i te )

U a créé le  petit enfant e t le petit agneau, l’arbre et la fleur, 
e t le  poisson' d'argent e t l'insecte aux ailes diaphanes, il a  fait 
briller le soleil pour éclairer et réchauffer tous les êtres, et si 
grand que soit le monde, i l  s’intéresse à tous, il les protège tous, 
il les aime tous, et il veut que tous soient heureux un jour.

Rien ne s’oppose, en vérité, à  ce que l ’on raconte aux petits 
émerveillés la belle légende dé la  Genèse sur la  création du 
monde. Plus tard, on dira à l'adolescent que les six jours 
étaient de nombreux siècles, et l ’on rectifiera scientifiquement 
les fictions du récit original. Mais l’enfant sera frappé, comme 
nous l'avons tous été, par la grandeur des images bibliques, et 
Jésus nouslt montré lui-même l ’utilité du style figuré quand on 
parle à des simples.

Ce n’est pas d’un coup, certes, que nous pouvons révéler à 
nos fils à  peine sortis du berceau les mystères dont nous-mêmes 
avons à peine sondé une infime partie. Il faut procéder avec des 
ménagements extfêmes, par petites doses, en éveillant surtout 
la confiance, l ’espoir, la  foi en la bonté de Dieu.

Bientôt, on fera intervenir dans les récits les bons Esprits; et 
l ’on ne craindra pas de leur donner ce beau nom d'anges gar­
diens »  qu'inventa l ’Eglise catholique..N’oublions pas que le 
christianisme, malgré ses erreurs et ses dogmes étroits, dé­
formés, souvent inadmissibles, possède une grande douceur et 
fu t animé d'une sagesse dont nous devons faire notre profil, 
d’une connaissance du cœur humain que nous devons nous as­
sim iler.'No craignons donc -pas d’avoir - recours aux heureuses 
expressions qu'il a consacrées. Qu'importe le nom? les Esprits 
sont les premiers à n'y point attacher d'importance. Mais pour 
une âme d’ enfant, ces détails ne doivent pas être négligés.

Nous raconterons donc que chaque personne a son ange gar­
dien qui la suit à  travers la vie, qui la protège et qui l'aime. Tou­
jours, dirons-nous, ton ange gardien, ton esprit guide est près 
de toi. Quand tu tombes et que tu te blesses, comme l'autre 
jour, tout à côté de l’œil, sans cependant que ton œil ait du mal, 
c'est ton ange gardien qui t'a protégé. Car il était là, près de 
toi, tu ne pouvais pas le voir, mais il y était tout de même ; il t'a 
laissé tomber parce que tu avais besoin de souffrir un peu pour 
apprendre à ne plus désobéir ; mais il a veillé à ce que tu ne te 
fasses pas sérieusement du mal. Tu dois donc le rem ercier e t lui 
demander de te protéger encore à l'avenir.

Songe que si ton ange gardien est toujours auprès de toi, il 
▼oit tout ce que tu fais ; il voit le bien, mais aussi le m al.

Quand tu fais bien, Il est content de toi, et il t'aide à conti­
nuer. Mais tjuand tu es méchant, il est triste, il se détourne de 
toi e t il te laisse faire ce que tu veux. Et toi, tu te sens mécon­
tent et malheureux, e t tu comprends bien qu'il te manque 
quelque chose, mais tu ne sais pas quoi. Tu continues à être 
mauvais et il t'en arrive du mal. Alors tu prends la résolution 
de redevenir bien sage, et l'ange gardien sourit et revient vers 
toi, et de nouveau te mène par la main, et tu es heureux.

Toute mère ayant quelque habitude de parler à ses enfants 
sentira combien il est aisé de varier cette exposition en l'appli­
quant aux petits événements du présent ou du passé immédiat 
afin de rendre plus tangibles les exemples qui l'illustreront. En 
môme temps, toute éducatrice comprendra de quel secours 
peut être l’intervention de l'ange gardien dans les drames minus, 
cules de la vie puérile. Au lieu J'un invraisemblable et men­
songer Croquemitaine dont l'adolescent reconnaîtra vite l'ina-

(i) Voir le n* 14. •

nité, nous faisons appel ici aux bons sentiments, à  la cons­
cience et m  cœur du petit élève, e t nous lui donnons en même 
temps une direction qu'il pourra conserver toute sa vie ; la  salu­
taire habitude d’ élever son âme vers le guide spirituel qui l'accom­
pagne dans les bons et les mauvais jours. Ainsi accoutumé, il 
trouvera tout simple de songer à la manière dont son protec­
teur jugera ses actes, ses paroles ou ses pensées, e t de lui de­
mander aide et conseil dans les moments difficiles. Ce sera une 
haute hygiène morale qui développera la  v ie  intérieure, en 
même temps qu’elle enseignera à s’élever au-dessus de la vie 
vulgaire, et rappellera que les actions les plus secrètes ont d’ in­
visibles témoins.

Est-il nécessaire d’ajouter que ces choses ne doivent pas être 
dites une fois pour toutes, mais répétées sans cesse, pendant 
des années, sous des formes renouvelées autant que possible à 
mesure que l'enfant grandit? Cette remarque est oiseuse sans 
doute pour les pères et mères qui s'occupent réellement de leurs 
petits. Ils n'auront pas manqué de constater que l'éducation est 
un travail de Pénélope, qui est toujours à  refaire, et que la ré­
pétition inlassable en peut seule venir à bout.

Nous croyons, pour notre part, qu’un éducateur doit s'ins­
pirer de la façon de procéder d'un simple badigeonneur. Ce 
n'est pas une fois qu'il blanchit un mur ou peint un meuble. Il 
donne des couches successives. La première, hâtive et incom­
plète, laisse paraître de nombreuses places que la couleur n'a 
point recouvertes. La seconde est plus égale et plus soignée. 
La troisième insiste encore d'avantage. Mais parfois il en faut 
une quatrième pour que l'ob jet soit au point.

Telle l'instruction, quelle qu elle soit, devra se préoccuper au 
début de donner une teinte générale sans s'occuper des lacunes. 
D'une touche plus patiente et de plus en plus consciencieuse, on 
reviendra sur les détails aussi souvent qu’ il sera nécessaire dans 
la suite, en insistant à mesure que l'intelligence s'ouvrira et 
que la compréhension se fera sentir plus vive et plus complète.

Dans cette première teinte que nous donnons en ce moment 
e t qui doit se tenir dans les tonalités claires el joyeuses, nous ne 
devons pas craindre cependant d'employer çà e l  là une couleur 
plus sévère. L'enfant si jeune qu'il soit comprend fort bien le 
sentiment du devoir, par la raison très simple qu'il le porte en 
lui comme celui de la justice. Ce sont des souvenirs confus des 
vérités qu’il a pénétrées, puis oubliées en s'incarnant mais dont 
quelquechose malgré tout lui est demeuré.

Ne négligeons point de lui apprendre que si la tfie future est 
merveilleuse de félicité, nous devons la mériter, la gagner par 
nos efforts. Nous arrivons ainsi à cette grosse question sur 
laquelle tant de philosophes ont pâli sans oser la résoudre, 
parce qu'ils ne voulaient ou ne savaient pas s'éclairer de ce 
lumineux flambeau que les invisibles sont vunus nous apporter 
du ciel, à nous qui savons, à nous qui croyons

Nous parlerons à nos enfants du but de la vie. Nous leur en 
parlerons très simplement, en nous mettant à leur portée, mais 
sans chercher à leur donner aucune illusion, car ce «on t des 
hommes que nous voulons former, et l'on ne saurait s’y  prendre 
trop tôt pour une œuvre aussi grave, aussi complexe. Nous 
leur dirons nottomont qu’ils sont au monde pour travailler, 
pour souffrir, pour se corriger de leurs défauts el pour faire 
uutant de bien que possible. A ce prix, mais à ce prix seule­
ment, ils jouiront du bonheur que nous leur aurons fait entre­
voir.

Avec de jeunes esprits, il ne faut jamais s'en tenir à la 
théorie.

(A  suivre.) Jeanne  IU oamev.
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• V .

LE TAROT DE LA REYNE
mis en lumière par NOSTRADAMUS, astrologue et nécromant,

à rusance de la «ont renommée et vertueuse CATHERINE DE MÉDICIS, reyne de France, en Tan de grâce 1556 
documents retrouvés et mis en ordre par 

Mme DE MAGUELONE

V (suite)

< Elle a disparu subitement. Où donc est passée la Dauphine? Mys­
tère l * Et ainsi, sans le vouloir, vous enrichissez la chronique scanda­
leuse d'un Suétone quelconque, — et j'en connais un particulièrement 
mordant (i), -  qui s'empare avec joie de l’incident, le grossit déme­
surément et en fait, grâce à de savantes déductions, un formidable ton­
nerre qui éclate sur la Cour de France, éclairant ainsi ses mœurs d'un 
jour plus que douteux. Ah ! madame, crovez-moi, évitons le scandale, 
évitons-le à tout prix et rentrons au palais. En grâce, madame, je vous 
en supplie, rentrons.

— Vous vous alarmez bien à tort, ma chère enfant, du moins je l’es­
père. Ne craignez rien. Mes précautions sont prises pour que cette 
fugue ne soit pas découverte. Pourtant ce que vous m'avezdit n’aura pas 
été inutile. Je tâcherai d’être en­
core, si possible, plus prudente à 
l'avenir afin de ne pas prêter le 
flanc.si peu que ce soi t,à mes nom­
breux ennemis qui, dans l’ombre, 
épient mes paroles, surveilleut 
mes actions. Pour aujourd'hui, 
je vous remercie bien sincère­
ment d’avoir essayé de me dis­
suader de cette folie, mais à pré­
sent, il est trop tard pour recu­
ler. Je rends, vous le voyez, 
pleine juaticeâ votre dévouement,
sachant bien que vous sauriez 
me le prouver même au péril 
de vos jours, mais...
. — Oh! merci,madame,merci, 
interrompit avec effusion la 
jeune dame, merci pour ces 
nobles, douces et réconfortantes 
paroles, lesquelles resteront éter­
nellement gravées dans mon 
cœur, merci, mille fois merci !

— ... Uais, vous avez poussé 
trop au noir le tableau. Nous 
serons certainement rentrées 
avant une heure et personne ne 
se sera aperçu de notre courte 
absence, car nous assisterons,

(U

comme d'habitude, an souper de notre bien-aimé roi.
— Que les saints vous protègent, madame, afin que rien de fâcheux 

n'arrive à votre auguste personne.
Ou aura sans doute reconnu, ce qui nous permettra de ne pas présen­

ter plus longuement les personnages, dans la dame la plus âgée, la 
dauphine Catherine de Médicis et dans la plus jeune, une de ses plus 
jolies demoiselles d'honneur qui fera d'ailleurs parue bientôt, — dès 
qu'Henri 11 sera roi, — du fameux e bataillon d'amour de la Keyne. (3 »

— Et puis, voyez-vous, mon enfant, reprit la Dauphine, ma curiosité 
est à ce point inquiète que je sens que, pour lavoir, pour connaître, pour 
approfondir je serais capable de tout braver, même le diable, ajouta- 
t-elle en riant, s'il osait se dresser devant moi.

Alors, comme s'il n'eùt attendu que cet appel pour manifester sa 
présence, un spectre, un fantôme, une chose d'abord informe mais qui, 
peu à peu, se précisa, s'approcha tout près de la Dauphine et lui mur­
mura sardoniquement :

— S’il en est ainsi, madame, si les puissances iofernales n'ont point 
le don de vous émouvoir, suivez-moi : j'ai ordre de vous conduire auprès 
de mon maître.

A ces mots, les deux dames se reculèrent d'un bond, les yeux agran-
( I )  Voir n " »  »  16. j
II) h* soigneur do Brantôme. — |S| Isaboau do Limeull, sa nioco.

dis par l’épouvante, le cœur angoissé, l'âme en détresse, tremblant 
comme des feuilles mortes qne la tempêle secoue brutalement.

— Oh I madame, madame, dit en joignant les mains la demoiselle 
d'honneur, madame, je vous en conjure une fois de plus, retirons-nous. 
Il en est temps encore, retournons au palais.

Après un court moment d’hésitation :
— Non I dit résolument la Dauphine, en reprenant son sang-froid, 

fa i dit que je voulais savoir et je saurai ; dussé-je en mourir.
Et, se mordant les lèvres jusqu'au sang, courageusement, elle fil un 

pas en avant.
— Soit, madame, allons-y donc, puisque aussi bien rien ne saurait 

vous retenir. Que la volonté de Dieu soit faite!
Un signe de croix ponctua cette dernière réflexion...
Nous n'attiserons pas davantage la curiosité légitime de nos lecteurs, 

notre devoir d'historien s’accom­
modant plutôt mal avec l'ima­
gination du romancier. Où al­
laient donc ces dames mys­
térieusement masquées? Nous 
allons le dire de suite. Elles 
allaient tout droit chez un alchi­
miste. Alchimiste ! ce mot, nous 
le savons, sonne sceptiquement 
aux oreilles de nos contempo­
rains, dont l'esprit est plein des 
vérités du vingtième siècle, — 
et aussi de ses erreurs; — mais 
en ces temps de foi ardente il 
évoquait toiil un arsenal de 
cornues diaboliques où se faisait 
la transmutation des métaux, où 
l'on cherchait au fond des creu­
sets la formule de fabrication 
de l'or et du diamant, où l’on 
essayait enfin de ravir à la Na­
ture, — ou à Dieu, — ses plus 
redoutables secrets. Et ce mot 
avait alors, je vous prie de le 
croire, une telle puissance sur 
le cerveau des masses, — syn­
thèse d'attraction et de répul­
sion, — qu’il emportait avec loi, 
dans les profondeurs de ses 

arcanes, une longue théorie d’idées, de pensées toutes plus émouvantes, 
plus effrayantes les unes que les autres.

Les deux dames s'engagèrent donc sur le Pont-au-Change dent 'es 
boutiques d'orfèvres et de changeurs étaient déjà hermétiquement 
doses. L'obscurité grandissait de plus en plus, augmentée encore par 
un brouillard intense qui noyait dans ses vapeurs grises ce coin de 
Parts ; aussi, quoiqu'elles marchassent assez vite, elles n'en eussent 
pas moins perdu de vue leur guide, — car on n'y voyait rien à quatre 
pas devant soi, — si ce dernier n'eut émané de tout son être, comme 
une auréole de feu, des lueurs extraordinairement phosphorescentes 
est alêne s'itaiI fait flambeau.

Le pont franchi elles allaient, allaient toujours, les yeux anxieuse­
ment fixés sur cetto luminosité falote et tremblotante qui, dans le dé­
sarroi de la route, leur servait de fil conducteur. Et, plus elles avan­
çaient dans le dédale des ruelles tortueuses de la Cité, mal pavées, où 
l'on butait à chaque pas, plus la crainte les envahissait.

Tout â coup, comme elles atteignaient les premières maisons de la 
rue des Mirmousez (I), — aujourd'hui Chanoinease, — nos noctam-

f l )  La rue do» Marmousez subsista encore en partie ; le tronçon qui on resta 
forme la continuation do la rue Chanoinease. C'est U que la tradition plaçait |a

Le Talisman de Catherine de Médicis.
e dan» le numéro precedent la description de ce talisman.)
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baies promeneuses furent brusquement assaillies par un parti de 
truands, de ribaudes et de tire-laines, sortant du cabaret du «  Grand 
*o taur (1) », en quête de bonnes fortunes... à s’approprier.

La dauphine jela un cri d’angoisse et de désespoir... Ce fut moins un 
cri qu'un rugissement, un appel de suprême détresse auquel un autre 
cri répondit aussitôt, celui-ci guttura., lugubre comme le hululement 
d'un chat-huant : hou I hou ! bon I

Et â ce cri, modulé comme une plainte, image du malheur planant 
dans l'espace; à ce cri qu’ils n'entendaient que dans de trop rares occa­
sions, nos malandrins restèrent pétrifiés d'effroi. Pas un n’osa bouger. 
Mais, dès que le premier moment de stupeur fut passé, les uns se si­
gnèrent pieusement tandis que les autres étouffaient dans leur gorge 
les jurons qui étaient prêts à en sortir. Puis la troupe, hâtivement, se 
dispersa dans tontes les directions, comme une nuée de corbeaux mal­
faisants, non sans que chacun d'eux eût prononcé tout bas le nom de 
l'homme ayant assez d’empire sur leurs passions pour leur faire ainsi 
lâcher, au premier signal, une aussi riche proie : «  l’HOMMK 
ROÜGE!»

demeure do pâtissier et de herbier qui faisaient commerce de chair humaine. 
La pierre du chien, qu’on regardait comme un témoignage de cette sanglanto 
histoire, était engagée dans une maison formant l'angle de la rue des Doux- 
Ermites. [Parlent tes historiens, Documents et écrits originaux.)

(1) Le cabaret au Grand Vainqueur, dont l’enseigne représentait un carter, 
précédé du nombre ÏO et du mot grand était situé au coin du cul-de-sac Saint- 
Eloi. (les petites Rues de la  Cité. — Robioa.)

L’Homme Rouge? Qui était-ce? Nul ne le savait. On racontait sur 
cet énigmatique personnage les choses les pins invraisemblables, les 
plus extraordinaires, les plus fantastiques grâce auxquelles on lui sup­
posait — fils du diable ou élu de Dieu — une incommensurable puis­
sance.

Et voilà 1 c’était peu, comme on voit, et beaucoup à la fois.
Mais, comme sa bonté était égalé à sa colère, que l'on bénissait l’nne 

autant que l’on craignait l'autre, tous ces individus dont la conscience 
était sinon tout à fait abolie du moins largement endormie, tous ces 
miséreux, qne la géhenne, le désespoir on le vice poussaient aux pires 
conséquences s'inclinaient très bas devant la volonté manifeste de 
l'Homme Rouge... le hululement lugubre du chat-huant retentissant 
dans leur cœur comme un rappel au devoir humain... que nul encore 
avant Ini ne leur avait enseigné.

La dauphine et sa suivante restèrent un moment interdites, tant de 
la brusque attaque de cette truandaille que du dénouement rapide et 
imprévu qui l’avait suivie.

Elles n’avaieot pas entendu le sinistre hululement qui avait déchiré 
l’air ; elles n'apercevaient plus leur guide.

La langue paralysée par l’émotion, Catherine de Médicis ne pronon­
çait pas une parole ; elle était comme clouée sur place. Son esprit perdu 
dans de lointaines méditations, elle songeait, commençant à regretter 
de s’être inconsidérément jetée dans une aveuture qui avait failli, sans 
un miracle qu'elle ne s’expliquait pas encore, tourner au tragique.

( i l  suture.) M adame de M aguklonk.

Cours de Chiromancie
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V

L ’ h o n n e u r  e t  l ’a r g e n t .

B eau cou p  de g en s  m anqu en t leu r  v ie  p ou r  n ’a v o ir  

p a s  o b s e rv é  leu r  v é r ita b le  tem péram en t. A in s i,  i l  e s t  

tr è s  u tile  d e  s a vo ir  lo rsq u ’ on com m en ce une c a rr iè re  si 

v o s  ap titu des  vou s  p orten t d a va n ta ge  v e r s  l ’ a r t  a v e c  

s es  i llu s ion s  e t  sa  g lo ir e  s i sou ven t éph ém ères  ou v e r s  

la  v ie  p ra tiqu e  a v e c  sa tra n q u illité  e t la  c e rtitu d e  du 

len d em a in . U n  s im p le  exam en  de la  lon gu eu r des d o ig ts  

p eu t nous r en s e ig n e r  à ce su je t. R em arqu on s  qu e  dans 

l a  m a in  i l  y  a  tou jou rs  un d o ig t  p lu s lo n g  que tous le s  

a u tres , c ’ e s t le  m éd iu s , d éd ié  à Sa turne p a r  le s  a s tro ­

lo g u e s .  O r  d e  ch aqu e  cô té  d e  ce d o ig t  i l  y  en a deux 

autres ; à d ro ite  (e n  p ren an t la  m ain  gau ch e ) l ’annu laire 

ou  d o ig t  d ’A p o l lo n  e t  à gau ch e  l ’in d ex  ou d o ig t  de Ju­
piter.

Or la  lo n gu eu r  de c es  d o ig ts  d iffè re  s e lon  le s  p e r ­

sonnes. Ceux q u i on t A p o llo n  p lu s g ra n d  qu e -J u p ite r  

préféreront to u jou rs  la  g lo ir e  à l 'a r g e n t  ; on en  fe ra  oe

qu ’on v ou d ra  pa r  des  honn eu rs, des f la tte r ie s  ou des 

d éco ra tion s. P a r  con tre  ceu x qu i on t Ju p iter p lus g ra n d

Jupiter plus grand qu 'Apollon : on préfère l'argent 
aux honneun.

qu ’A p o llo n  p ré fé re ro n t l ’a rg e n t à la g lo ir e  e t le s  s itu a­

tion s  p o s it iv e s  aux va in e s  d éco ra tion s .
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Le Magnétisme personnel
Le Sommeil

La Suggestion (1)
P a r le  P roteæ eu r DONATO

Quatorzième leçon : L E  SOM M EIL P A R  LES OBJETS B R IL L A N T S  ( 2)

I l  est des sujets pour lesquels l ’œ il du m agnétiseur n 'est 
pas assez puissant pour provoquer l’hypnose.

Ce sont des sujets qui subissent sur la rétine l'influence 
dés v ives  couleurs ou des prism es du soleil.

L 'industrie privée a, depuis quelque temps, inventé des 
appareils qui perm ettent d ’a rriver à un résultat sans fatigue 
pour l'opérateur.

Je veux parler des m iro irs 
rotatifs.

Le  m iro ir  ro ta tif est un dérivé  
de 1 antique m iro ir  à  alouettes, 
ce qu i prouve que l'hum anité 
su it parfo is les animaux dans 
leurs instincts et dans leurs 
névroses.

L 'alouette sort de sa cachette 
lorsque le  so le il —  son dieu — 
se lève  à l'horizon. Pendant que 
l'astre radieux perce les nuages, 
l'aim able oiseau fa it sa to ilette 
m atinale, secoue ses plumes 
fro issées par la rosée du matin, 
et hypnotisé par les radiations 
fu lgurantes du sole il, s'élance 
vers lu i, com m e si, nouveau 
p jién ix , il voulait tenter sa con­
quête.

C'est souvent à ce m om entque 
le chasseur traître ram ène, par 
son coup de fusil, l'a louette aux 
tristes m atéria lités de la vie.

Mais il faut être  m atina l pour 
surprendre ai nsi le gen til oiseau 
au gîte. C'est pourquoi le bour­
reau invenin le  m iro ir. Ce m i­
roir,tournant par un mécanisme 
ingén ieux , reflè te  la lum ière en 
ses facettes brillantes et l 'a ­
louette, na ïve, qui se repose de 
son vo l hardi, cro it encore que 
le  so le il v ien t la v is iter, e t de 
nouveau prise par la suggestion 
s'élance au-devant de la mort.

Le m iro ir  rotatif jou e le m êm e rô le  en hypnose, pour 
ceux qu i, com me l'a louette subissent l 'em p ire  des objets 
brillants.

Fabriqué com me un m iro ir ù alouettes, m ais ayant un 
pouvoir rôverbérateur plus intense, il fascine le su jet qui

(1) Voir n- 1 i  12 et n " U  et 15.
(S) Par "uito d'une erreur do mise en pages, noue dovons publier 

aujourd'hui cette leçon, qui en réalité devait venir se placer après 
la 8* leçon.

ne peu t plus détourner son regard  de ses facettes ( 1)  e t qui, 
p e tit à  petit, tombé dans un som m eil pro fond , p récédé d'un 
clignotem ent intense des yeux, dormant en fin  vaincu par 
l'in fluence de la lum ière.

Généralem ent ce genre de som m eil donne de p iètres ré­
sultats au point de vue expérim ental. Le  som m eil, très lourd, 

ressemble un peu au som m eil 
naturel p rovoqué par u ne grande 
fatigue. Cependant, avec beau­
coup de patience, avec du temps, 
avec de l 'in itia tiv e , un m aguc- 
tiseur in telligcntpeut obten ir les 
phénomènes courants de l'hyp­
nose : insensib ilité partie lle  Ou 
totale, catalepsie, suggestions 
post-hypnotiques —  don t nous 
parlerons dans le cours de cet 
ouvrage —  hyperesthésie de 
l'ou ïe , colère suggérée à in ter­
va lles  déterm inés, goû t im posé 
des m édicam ents désagréables, 
e t toutes les suggestions dont 
j 'a i parlé dans mes prem ières 
leçons.

Si vous n'avez pas de m iro ir 
ro ta tif sous la m ain ou si vous 
ne voulez pas en faire l'acqu is i­
tion, vous pouvez le rem placer 
par une sim ple cu illère en ar­
gent. J'ai obtenu de très bons 
résultats avec cet appareil rud i­
m entaire.

Vous faites placer votre sujet 
con tre  le jou r, et vous avez soin 
de présenter la partieconvexe de 
la  cu illère à la lum ière, de façon 
à ce que ce lte  lum ière frappe 
directem ent votre cu illère, puis 
vous dites à votre  sujet de fixer 
attentivem ent la cu illère. Cet 
ob je t ne vous sert que pour re­
tenir les ravonslum ineux,abso­
lum ent à la m anière d'un m or­

ceau de m iro ir  qui «  prend le  soleil » ,  selon l'expression 
populaire. Vous devrez naturellem ent changer la p lace de 
votre  main selon la m obilité des rayons lum ineux. Votre 
su jet suivra les m ouvements de votre m ain, et au bout d'un 
quart d ’heure à v in g t m inutes, i l  s 'endorm ira, sous la 
fa tigue de la  lum ière, absolum ent com m e sous l'action du 
m iro ir  rota tif. D onato .

(1) Pour répondre & de nombreuses questions, disons que la maison 
Morice, 25, rue Péclet, fabrique les miroirs rotatifs.

« r  249 - r

L e  sommeil par les objets brillants.



SORCIERS DE PARIS 1
G R A N D  ROMAN I N É D I T

Par JULES LERMINA

------------  RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS -------- - - 9

Enfant abandonné, élaré par charité, de groom, Gaston Brame s’est 
élevé dans la banque Pavrol jusqu'au titre de fondé de pouvoir. — Le 
banquier, menacé par une mort prochaine, voudrait en fairo son gendre 
et son successeur, mais Mme Favrol fait promettre à sa fille do ne jamais 
accéder à cette union. — Joueur, noceur. Brame a volé son patron en fai- 
sant des faux; on est à la veille d’un inventaire, tout va se découvrir, 
Gaston Brame se sent perdu — La fatalité le conduit chez un mystérieux 
comte Tarab, alias le sorcier lanoda, auquel, affolé, il expose sa situation.
— Seule, 1a mort de Pavrol, avant la clôture de l ’inventaire, le sortirait 
du bourbier. — Encore si l'on pouvait le tuer sans risques?.... En ré­
ponse, Tarab fait procéder Brame à la mort instantanée d'an chien par 
envoûtement. V- L ’expérience est codclnante... De son côté Germaine 
Pavrol. désespérée de la décision de son père, va trouver M. Fermât, père 
de celai qu'elle aime, et lui demande aide et protection. Celui-ci appelle à 
son secours son associe, le mystérieux Delbar, duquel il obtient consente* 
ment de céder à Favrol nue invention permettant de gagoer des millions. 
L'app&t du gain vaincra chez le banquier l ’opposition au mariage de Ger- * 
maine avec Julien Fermât. Dolhar, le sorcier du Bien, va mettre son occulte
Cvoir au service de son ami; mais la lutte sera dure, car Favrol. mie 

croyait mourant, semble renaître à la vie... En effet, i  la stupéfaction 
générale, il reparaît à sa banque, accompagné du sorcier lanoda, son sau­
veur... A peine arrivé à son bureau, Favrol reçoit la visite de Fermât qui 
lai explique la merveilleuse invention. Le banquier Teint d’accepter le--: 
conditions proposées et tend an piège à Fermât en lui faisant signer l'en­
gagement de céder son secret. Ce dernier loi remet la formule et le dessin 
del'invention dont Favrol est désormais le  maître. Fermât heureux «le son 
entrevue rentre chez lui où il trouve Nahéma qui lui apprend le naufrage 
du «  Cumberland •, navire sur lequel revenait Julien Fermât. — Sa mort 
•et probable, Nahéma se fait endormir par Fermai, et dans son sommeil 
somnambulique elle voit Julien lutter contre la mort... Delbar met fin 
à cette vision craignant pour la rie  de la voyante et à son tour va se 
dédonblor et essayer de sauver l'iufortuné-voyageur...

La  ba ta ille  s’engagea entre le  père  et la m aîtresse. Ferm ât 
n 'ava it pas songé un seul instant à  in voqu er l ’autorité 
fam ilia le , i l  é ta it de ceux qu i n 'ordonnent pas, mais qui 
persuadent.

Lentem ent il m anœuvra : par l ’étude, il reconqu it l ’atten­
tion de Julien : par les réa lités de l ’ étude, il le  lib éra  des 
irréa lités  de l'in tangib le  ; puis il fit donner la garde, la  
jeune, Germ aine, tenue en réserve pour la lutte suprêm e.

L ’am ante ne  vou la it pas être  vaincue : sans cesse e lle  se 
retrou va it sur la  route de Julien, se dépensant tout entière, 
s 'e fforçan t, pendant le peu d’heures où e lle  le  croya it recon­
quis, d e c ré e r  autour de lui, par une extériorisation  psychique, 
une atm osphère qu i le  péuétr&t, s’ infusât en lu i. A lo rs  elle 
ava it cette rage d e  ne ten ir  qu ’un cap tif qu i, l ’aube venue, 
s 'évadait des sortilèges. E lle s 'affo la, l ’hystérie démoniaque 
culbuta son ê tre  physique et m ora l, e lle  rôva des goéties 
monstrueuses, des nécrom ancies lugubres, concentrant 
tou te  sa pensée sur cette  form u le de m agio n o ire  —  son 
am our ou sa m ort.

E lle connaissait de longu e date lanoda, le  haïsseur, le 
sorc ier  no ir  qu i s 'étud ia it aux œuvres de m alfaisance, et 
a lla  d ro it â  lui.

Im ag in ez un savant, un Lavo is ier , un Bertbelot, un Pas­
teur, ren ian t les  œ uvres de v ie  pour ne s'attacher qu’aux 
labeurs de m ort, te l é ta it lanoda.

Quel secret se cachait dans son passé ténébreu x? D'où 
é ta it sorti cet être  de d épravation?  Nul ne le savait! U est des

‘ (U  Voirn~ 1 A l f

p lantes vénéneuses qui poussent, sous la luno b lêm e, sans 
semence et sans culture.

Le  sorc ier  no ir  com m ence à l'env ieu x qu i veu t mal de 
m ort à son riva l, au haïsseur qui rêve  d’écraser toute 
supériorité qu i lu i fa it obstacle : à cet hom m e don t les dé­
bo ires, les insuccès, les colères ja louses on t fa it uu candidat 
à la  névrose enragée, supposez la  volonté de savoir, la force  
d ’oser, la  puissance d’ag ir e t cet hom m e réa lisera  la syn­
thèse des substances nuisibles, fe ra  pu llu ler les m icrobes 
de la  peste e t de la  rage : et com m e la  nature, eu son évo lu ­
tion de progrès se refuse à toute régression vers les désé­
qu ilibres de ses form ations p rim itives, à ce retour oITensif 
des forces mauvaises qu 'e lle  aenchainées e t dom ptées, alors 
le  sorc ier  no ir  v io le  e t torture cette nature qui lui résiste : 
il la  guette, il Pép ie , cherchant la lissure par laqu elle il pé­
nétrera  jusqu ’en ses pro fondeurs inconnues : sur lu i-m èm e, 
sur les êtres, sur les choses, il tente l’ efTort de perversité, 
réinstaurant des r ites  d ’abom ination , inversant les pratiques 
de la  v ie , d istillant le  crim e pour en recu e illir  l ’essence, 
s 'exposant aux plus affreux dangers pour cu eillir  la fleur 
sanglan te du forfa it.

Le com te Tarab  était de ces évocateurs sataniques. Quelle 
haine avait pourri cette conscience? Quelles rancœurs l'avaient 
déshum anisée? I l avait passé par les avatars les plus sin­
guliers, on l’ava it rencontré errant au désert de G ob i, rédant 
aux ruines de M emphis, se frô lan t aux Yaudoux africains, 
puis dans les con trées d 'Europe associé aux nécrom ants les 
plus abjects, aux syb illes de Sa in t-Lazare, o flic ian t de 
messes noires, fournisseur d’ Ephiaites. charlatan de l’ in­
v is ib le , souteneur de goules.

Calixte d ’Espagnet éta it a llée  à lu i; il la  nomm a Nahém a, du 
nom de la sœ ur de L ileth , épouse de Sathau. Car, soit d it en 
passant, ces sorc iers  noirs on t la  m onom anie du sym bole. Il 
faut pour eux qu e  le  mal se prouonce Belzébuth ou Bel- 
phégor, qu’ i l  so it l ’ inversion du b ien , lan oda retournant 
Adonaï.

A van t de connaître ce fou dangereux, Calixte n 'était 
qu ’une passionnée physique. Bien v ite il l ’ eut transform ée 
en une névrosée psychique. Quelles conditions in tervinrent 
dans leu r pacte? E lle ne réc lam ait qu 'une revanche d’amour. 
Dédaigneux, Tarab  lui euseigna l ’art des philtres, ignobles 
am algames où le  sang se m êle à l'excrém ent : il lui apprit à 

im prégn er ces m ixtures de son m agnétism e personnel, A ies  
a im anter de sa propre vita lité . E lle  fa illit em poisonner 
Julien.’ Ferm ât s’en aperçut, la  surprit vaguant autour de 
sa m aison, anxieuse de l ’am our réve illé . Il h  chassa, bruta­
lem ent, v io lem m ent, m enaçant de la tuer. E lle s'en fu it.

E lle vou lu t ou b lier, se jeta aux amours de passage. Ce fu t 
alors que Gaston Brame la rencontra ; et, non guérie  de sa 
passion ancienne, ayant eu révé la tion  des lian ça illes  de 
Julien e t  de Germ aine, e lle  rôva  de lancer son nouvel amaut, 
jugé capable de toute in fam ie, sur le  bonheur de l'ancien .
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C’est p'ourquoi e lle  vou la it qu’ il fut l’ époux de Germ aine, car 
ainsi e lle  ne serait pas la  fem m e de Julien.

Et vo ic i que tout à coup, dans cette  âm e plus déséqui­
lib rée  que gangren ée, chez cette créature que Tarab lu i-  
m êm e n 'ava it am enée qu’aux confins de la  rég ion  no ire , un 
déch irem ent, tout humain, s’était fa it. C’ était vrai qu ’e lle  
ava it appris par hasard le 
uaufragodu C u m berlan d , 
e t dans l'a ffo lem en t de 
son désespoir, e lle  était 
accourue chez Ferm ai qui, 
m aintenant, la voyant 
reven ir  à la vie, sentait 
des larm es m onter à ses 
yeux, en se souvenant 
qu 'e lle  a va ila im é  son fils, 
à  vou lo ir  le tuer !

Les deux heures écou­
lées, e lle  avait ouvert les 
yeux, la  notion  de la réa­
lité peu à peu lui é ta it re­
venue, et s’agenou illant 
devant le  père, e lle  l'ava it 
supplié de lui révé le r  ce 
qu’e lle  avait d it dans son 
som m eil, n ’ayant d 'autre 
souven ir que d 'avo ir  hor­
r ib lem ent soulTert.

Ferm ât lui répondit, 
m ais encore une fois il 
se refusait à cro ire  :

—  D ites-m oi donc, s’é­
cria it-il, que tout cela 
n’est qu 'une fantasm ago­
r ie ... il n 'est pas vra i qu'un 
être  humain puisse ainsi 
se dédoubler, a ller  à 
m ille  lieues, vo ir , enten­
dre , com p ren d re !...

Hélas I e lle  lui a ffir­
m ait au con tra ire que 
tout cela était po-sib lc.
Au prix de quel travail, 
de qui lle  ténacité d elTort 
e lle  était a rrivée  à cette 
extériorisation , pouvait-il 
en con cevo ir l ’ idée ?

—  Ignorez-vous donc, 
lu i d isait-elle, les expé­
riences du baron de Bei- 
chembach, de Rochas, du Dr Luys ! A h ! que je  voudrais 
pouvoir douter ! non, non, ce la  est rée l... mon corps llui- 
d ique, sorti de la  gaine du corps physique, a  obéi à  vos 
ordres, à votre  d irection il est a llé  là -bas e t ses yeux de 
spectre ont vu !... Juljeu est bien perdu !...

Les mains crispées à ses cheveux, e lle  continuait :
—  Misérable que je  suis ! Ignorante e t  im puissante ! Cet 

autre m oi-m ém e qui s ’est p ro je té  hors de m oi, qu 'a-t-il pu? 
T ém oin  stupide e t vague, il a  assisté à  cette  scène d’agon ie 
e t  n’est pas in tervenu, e t pourtant tous les ressorts do mon 
ètro étaient tendus vert cette asuvre de salut. Mais ceux-là

seuls qui ont franchi la  lim ite dn M ystère, qui, com m e d it 
Zanon i, on t vaincu le  Gardien du Seuil, ceu x-là  soûls 
peuvent, en corps astral, non seu lem ent se déplacer, m ais 
ag ir... la force  m atérielle  de leu r corps physique s’ infuse 
dans leu r corps ‘ psychique... Ah ! si un de ces hom m es, de 
ces puissants avait consenti à  a ider notre  e ffo rt 1...

—  Quoi ? prétendez- 
vous, s ’ écria  Ferm ât, que 
des hom m es peuvent, à 
d istance,a ider m atérie lle ­
m en t leurs sem b lab les ...

—  Oui, fit N ahém a en 
secouant la  tête. De ces 
hom m es, j ’en connais 
un ... mais ce lu i-là  jam ais  
ne se p rêtera it à  un acte 
de suprêm e charité ...

E t sur les questions de 
Ferm ât, c lic  lu i révé la  
l’ existence du com te T a ­
rab, e lle  avou a ses com ­
p lic ités, le  pacte conclu  
pour que n’eût pas lieu le 
m ariage de Julien e t de 
Germ aine, l'a llian ce du 
sorc ier no ir avec Gaston 
B ram e...

—  Si j e  vous dis tout 
cela, c r ia it -e lle ,  c ’est 
qu’aujourd ’hui la  fem m e 
que vous avez connue est 
m er le ... j e  p leure d’avoir 
trop  aim é, d’ avo ir  trop 
ha ï,d ’avo ir  trop  souffert...

Ferm ai l'in terrom p it :
—  Tout à l’ henre, avant 

de me révé le r  l'in fam ie 
de ce com te Tarab , vous 
vous êtes éc riée  : —  Ah ! 
si un de ces homm es, de 
ces adeptes du bien avait 
voulu nous a id e r !. . .

—  Oui, j ’ai dit ce la ...
—  Qu’est-ce que ces 

hommes ?... ne pouvez- 
vous m 'expliquer c la ire ­
m ent?...

—  C’est si d iffic ile , fit 
Nahéma. Tenez, transpo­
sez tout ce que je  vous ai

dit du com te T arab ... celu i-là  est le  sorc ier n o ir... l ’ autre 
est le  m agicien  blanc, celu i qui ayant d éve loppé ses 
facultés psychiques jusqu ’à leu r plus haute puissance, 
n’en use que pour le  b ien, pour la vérité , pour la  ju s ­
tice ... celu i-ci ne v it, ne m édite, n ’agit que dans le  sens 
du m eilleu r... il a renoncé à tout in térêt personnel, s’ est 
abstrait de tout désir : ayant dom pté, anéanti en lu i les 
aspirations égoïstes e t  mauvaises, il a  c réé  en son ê tre  le  
rc llexe  du b ien. Il est arrivé  à cc stade m ental que le  mal 
lu i est étranger : en p leine possession des pouvoirs psy­
chiques, il n 'en use e t  n’en peut user que pour le  progrès

Germaine, d’un mouvement instinctif, cacha ses mains derrière elle.
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m oral, en  un m ot, son âm e, sa conscience, son être  tont 
ontior son t a rrivés  à cet état d e  sensib ilité qu’ il va  au bien 
com m e le  fe r  va  à l ’aim ant...

—  Ton t ce la  m e paraît b ien obscur, d it Ferm ât. E t pour­
tant au fon d  de ces ténèbres, il m e sem b le  qu’ i l  poin t une 
lu m ière ... d ites-m oi, ce lu i que vous appelez le  m agicien 
b lanc...

—  Nous disons l ’A dep te ...
—  Soit, l ’Adep te  p eu t-il, p ar des m oyens ignorés des 

autres hom m es, accom p lir... enten dez-m oib ien ... physique­
m en t... à  d istance... des actes de salut...

—  Oui, com m e les sorc iers  no irs accom plissent des actes 
do p erd ition ... m ais, tandis que ce d ern ier n ’a  recours qu'â 
la v io len ce , au crim e, l'adepte  ignore la  co lère, ne peut 
fa ire  appel à  la  fo rce ...

—  Com m ent se peut-il défendre contre le  mal?
—  La  bonté est une cuirasse... le  sortilège  du m audit re­

bon dit sur lu i et^souvent, par le  choc en retour, foudroie 
l'ennem i...

Ferm ât, toujours plus pensif, dem anda encore :
—  A  quels signes reconnait-on l’ adepte?
—  Demandez-moi plutôt com m ent se reconnaît le  sorcier 

no ir. Où ce  dém on passe, où il entre, un souflle fro id , ins­
tantané, g lace les cœurs. Les fem m es ont, plus que vous, 
ces sensations qu i ne  trom pen t pas. L 'adepte, lui. apporte, 
partout où i l  est, une sensation de placid ité, de b ien-être, - 
de con fiance... ind ices b ien  vagues, mais que connaît 
l 'in itié ...
3 I ls  causèrent longtem ps encore, puis Nahém a partit.

F erm ât a lors retourna au pavillon  de Delbar.
A vëc  d’ infin ies -précautions, i l  souleva le -v o ile  de soie : 

Delbar n ’avai* pas fa it un m ouvem ent. Le masque très pâle 
s 'au réo la it d'une bonté infin ie.

—  A h  ! si j e  pouvais c ro ire , murm ura Ferm ât, c e  serait 
en core  espérer.

X II

Les jou rs  passèrent : i l  avait été im possib le de cacher 
tdus longtem ps à  m adam e Favro l et à Germ aine l'ho rr ib le  
catastrophe.

l-'avrol ava it fa it appeler Ferm ât e t l’ava it supplié de l 'ap ­
prendre lu i-m êm e à sa fem m e et à sa fille . Le  banquier 
nVtait m ontré d ’une correction , m êm e d ’une délicatesse 
excep tion nelle . F erm ât s'accusa in térieu rem ent de l'a vo ir  
soupçonné... ou i, ne s 'é ta it-il pas im aginé un instant que 
lo rsqu 'il don nait si inop iném ent son consentem ent au m a­
riage  des deux enfants, i l  connaissait dé jà  la perte du C u m ­
berland  ?

N ’é ta it-ce  pas trop  de défiance, quand Favro l ne cherchait 
q u 'à  atténuer, autant qu ’ il é ta it en lu i, la  rudesse du coup 
q u i fra ppa it Germ aine.

B ien  plus, i l  ava it d it à  Ferm ât qu 'il n 'entendait pas béné­
f ic ie r  d ’une éven tualité  don t nul ne pouvait con cevo ir  l'idée. 
La m ort de Julien éta it de ces calam ités que nul ne songeait 
à  p ré v o ir . I l  é ta it p rê t à  annuler le  con trat passé.

F erm ât s’ é ta it v io lem m en t réc r ié  : paro le  donnée, parole 
tenue. Puis, que lu i im porta it m aintenant I

G erm aine ava it reçu le  coup en p lein  cœ ur : c ’ était l ’é ­
c rou lem en t de toutes ses espérances, de tout son aven ir. Sa

dou leur fu t navrante e t  pourtant il lui fa llu t encore l’a  dis­
sim uler. Madame Favro l é ta it depuis quelque tem ps dans —1 
un é ta t de surexcitation qu i l ’ inqu iéta it e t dont le  m édecin, 
secrètem ent consulté, se m ontrait effrayé : selon lu i, il pro­
céda it de causes plus m orales que-physiques. Certes les res­
sorts de la  v ie  éta ient affaib lis avant l’âge , mais i l  fa lla it 
com pter surtout avec une névrose latente, une diathèse 
psychologique et le  docteur avait a jouté :

—  Si ce n 'éta it em p iéter sur un terra in  qu i n’ est pas le 
m ien , j e  d ira is que votre  m ère m eurt d’ un secret...

De fa it, la m ort de Julien avait paru lu i insp irer un senti­
m ent particu lier, com m e de terreur : un trem b lem ent p e r­
pétuel la  secouait, e te lle  sem blait toujours écou ter, attendre, 
redou ter quelque chose de siuistre e t  de m ystérieux. F a l­
la it-il con cevo ir  cette  effrayante pensée que sa raison 
s 'ébran la it?

Eh b ien , puisque son bonheur éta it à jam ais  détru it, Ger­
m aine se consacrerait tout en tière  à une double m ission : 
sauver sa m ère, adoucir la  désolation du père désorm ais 
solita ire. La jeune fille  avait l'âm e forte, la conscience droite. 
E lle se considérerait com m e une veu ve : seule, e lle  accom ­
p lira it l'œ uvre de bonté e t  de devo ir  qui ava it été  leu r rêve, 
â  deux, e t  e lle  donnera it à  Ferm ât cette illusion que son fils 
n 'é ta it pas m ort tout entier.

M aintenant Ferm ât, sur l'au torisation, sur la  demande 
m êm e de Favro l, é ta it de nouveau accueilli dans la m aison ; 
mais c ’é ta it surtout chez lu i que Germ aine et sa m ère pas­
saient de longues heures, madame Favro l, absorbée, les 
mains trem blantes, Germ aine causant tout bas avec cet 
hom m e fo r t qui rap idem ent devenait un v ie illard .

Il fa lla it rem p lir  aussi, auprès de Favro l, les  devo irs  que 
sa santé rendait plus exigeants ; l'am élio ra tion  obtenue p ir  
les procédés du com te Tarab ne  s 'éta it pas maintenue. 
L 'ataxie avait repris son processus, len t, mais ina rrèté , et 
encore une fo is  le  banqu ier éta it c loué à la  m aison ; sa 
fem m e et sa tille  deva ient, il l ’avait demandé, passer tous 
les soirs deux heures auprès de lui.

P a r  discrétion sans doute e t com prenant la  délicatesse de 
la  situation, Gaston s'abstenait de paraître...

Ce soir-là , dès que les deux fem m es se fu ren t installées 
dans le salon où on rou la it le fauteu il de Favro l, le banquier, 
au m ilieu  du silence lou rd  qu i pesait sur les trois person­
nages, je ta  ces mots :

—  J'attends M. Brame.
—  Vous dites, mon p è re?  fit Germ aine re le van t brusque­

m ent la  tète.
- -  J 'attends M. Brame. Je ne sache pas que ma maison 

lui so it fertnée.
Germ aine sentit une m enace :
—  Vous m e perm ettrez , mon p ère , de me retirer.
T rès fro idem ent, Favrol riposta :
—  Je ne le perm ettrai pas. Je veux que ma m aison re­

prenne dès m aintenant sa physionom ie ord ina ire. M. Brame 
éta it accueilli chez m oi, il le  sera encore... e t m ieux que 
jam ais.

Madame Favrol, d'un geste nerveux, ava it saisi la  main 
de sa fille , e t  Germ aine la  sentit trem b ler si fort qu e lle  eut 
peur d 'une crise prochaine. Mais il n 'éta it plus tem ps d 'agir. 
Le  v a le t introdu isa it au m êm e instant Gaston Brame.

(A suivre.) Jules Lerw-na.
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Causerie de la Marraine

COMMENT FAIRE UES ECONOMIES

A Paris surtout, c'est bien difficile, u'est-ce 
pas, mes chères filleules? Paris! La cité de la 
tentation et du nouveau, qui offre' chaque jour 
à notre curiosité de filles d'Eve ces mille 
occasions de dépenser non seulement pour 
l'utile, pour Tagréabie, mais surtout pour le 
superflu, ce terrible et charmant* superflu » 
qui, sans en avoir Pair, figure dans notre 
budget, au clnflre des grosses dépenses.

A la campagne, on s'ennuie mais du moins 
la villageoise a-t-elle an fond de son humble 
armoire, sous la pile des draps fleurant bon 
l'eau fraîche et la lavande, un bas de laine 
plus ou moins bien garni, qui lui permettra 
d'épouser le gars qui la courtise pour le bon 
motif, car elle sait bien, la maligne, qu'elle 
est une fille qu'on épouse, ne serait-ce que 
pour ses beaux écus.

* Va, va, semble-t-elle dire, quand la Pari­
sienne en villégiaturé passe devant elle, bril­
lante et parée, va, tu es belle et tu chanteras
comme la cigale jusqu'à ce que tu n'en puisses 
plus, et moi je végéterai comme la fourmi.

teni.

Mettez chaque soir dans une tirelire, comme 
font les enfants bien sages, une pièce de 
25 centimes. Qu’est-ce que cela en vérilé .' Bien 
peu de chose, et cependant calculez avec moi.

En mettant chaque soir *5 centimes de côté 
vous aurez 1 fr. 75 centimes par semaine, soit 
78 francs par an ; vous aurez donc en dit ans 
780 francs, et si vous avez placé votre argent 
à la caisse d’épargne vous aurez un appurt 
d’environ #35 francs. Vous pourrez alors 
acheter des obligations, et quand on a des 
obligations à meure dans la corbeille de ma­
riage, on est bien sûre de ne pas courir le 
risque humiliant de coiffer sainte Catherine.

Naturellement, on peut économiser davan­
tage, mettre dans la tirelire 50 centimes ou 
1 franc par jour selon ce que l'ou gague. Et 
voyez-vous, mes chère* filleules, pour un 
homme bounéte et travailleur l'obiigaliuu 
c'est le rêve. La vue de l'or ne tente guère que 
ceux qui ont envie de le dépenser, tandis que 
les sages savent qu'un titre de rente c'est le 
repos pour les vieux jours.

Ainsi, même pauvre*, mime orphelines, même 
infirmes, vous n’avez pa* lieu de vous désoler 
car vous serez épousables. quoi qu'on dise des 
jeunes filles de Paris, si vous restez sage» et si 
vous mettez daus votre tirelire au moius o fr. 25

Courrier du Docteur.

Ceux de nos lecteurs qui délirent recevoir 
à cette place une consultation médicale du

bureaux du journal, des détails sur leur étal 
général, et tur les souffrances qu’ils endurent. 
Joindre un bon de poite de deux francs.

Ceux qui désireront une consultation plus 
détaillée par lettre particulière devront joindre 
à leur demande un bon de trois francs.

•U. Z. R . à Antibes.— 1" Je oc crois pas à l'efficacité 
de ce savon, pour faire maigrir; 2* je  ne eouoais 
par de bonne marque a vous indiquer. — Je pe vois 
que le massage, l'electrieité, et le régime qui soiaut 
bons pour arriver à ce but, sans nuire à la santé. 
Douoez-moi votre adresse.

D' E. Mesrabd.

Courrier du professeur Donato.

s je n'aurai jamais faim, car les gars 
tournent autour de toi t'oublieront vite quand 
ils l'auront vue flétrie et pauvre..a 

C'est vrai, vous le savez toutes et vous sur­
tout, pentes filleules sans dot, qui vous voyez 
abandonnées d'un fiancé que vous aimiez bien 
parce qu'il fut le prince charmant de votre 
premier rêve, de vos premiers émois. Il s'eu 
est allé pourtant, vers d'autres jolis bras 
qui ne l'enserreront sali» doute pas aussi ten­
drement que les vôtres, mais qui le retiendront 
mieux pourlaul grâce à cet appât : la dot.

« Comment faire? me direz-vous, pour que 
gagnant jusie de quoi vivre, nous épargnions 
suffisamment pour nous permettre le luxe d'nu

Et d'autres ajoutent :
(  Il vaut mieux attendre et être épousées 

pauvres ; au moins, nous serons sûres que ce 
n'est pas pour notre argent qu'on nous pren­
dra. >

Le raisonnement serait juste, mes chères 
filleules, eu d'autres temps, mais aujourd'hui, 
l'homme a raison quand il hésite à vous 
épouser pauvres, car s'il ne gagne pas assez 
pour deux, que deviendriez-vous une fois la 
lune de miel (tassée, si vous devenez inères, si 
vous tombez malades, si votre mari chimie?

Vous connaissez le proverbe : Quand il u'y 
a plus de pain au râtelier, les chevaux se bat-

l’homme a tort, c'esi quand il abuse 
de votre tendresse pour vous leurrer u’un fol 
espoir. Méfiez-vous donc de ceux qui promet­
tent monts et merveilles el dont vous ignorez 
le fond du coeur.

L’amoureux est toujours sincère < avant * ; 
c'est à vous, mes chères filleules, à envisager 
toujours d'avance la suite, l'épilogue, du ro­
man qui s'ébauche à peine.

Vous pouvez d'ailleurs faire des économies, 
si pauvres que vous soyez et sans trop, vous 
priver. En vous y prenant à quinze ans| vous 
auriez une dot 'assez gentillg pour tenter un 
brave homme dix ans plus tard.

par jour.
Toutes petites, vous mettiez dans cette tire­

lire desgtos sous pour vous acheter une poupée; 
mettez-v à présent des pièces blanches pour 
vous acheter un mari.

Quand vous lui direz cela plus tard, en lui 
expliquant votrelongue attente, les petits luxes 
dont vous vous serez privée* pour Im sans le 
connaître, vous verrez que, même ne vuusai- 
mant pas d’amour, la fermeté de votre carac­
tère lui donnera une si bonne opinion de vous, 
qu'il fera en sorte d'èlre à votre hauteur morale

Car l'ingratitude chez l'homme n'est que le 
résultat de la saliétéou d'une insuffisance d'es­
time. L'Iiomineselas*edes baisers comme nous 
nous lassons d’un clnflon. Que voulez-vous ines 
chères filleule-, les baisers el les chiffons abou- 
denl tellement, surtout à Paris, qu'en vérilé, 
l’inconstance del’homme eslaussi pardonnable 
que l'inconslauce de la femme, car si le motif 
est different, le sentiment est le même.

Retenir un homme pardes baisers IY songez- 
vous sérieusement 1 quand il en pleut partout 
pour ainsi dire, pins iue la tentation, c'est le 
terrible inconnu quevousne pouvez ni prévoir 
ni écarter.

Soyez plus prosaïques, mes chères filleules. 
La beauté autre, les caresses enchantent, la 
tendresse émeut et les bonnes rentes enchaî­
nent; méditez bien cela et choisissez.

Ne dédaignez plus le monsieur pas très beau, 
pas très poétique bien sûr. qui vous demandera 
tranquillement votre menotte après s'être cn- 
quis de voire avoir. Sa prudence sera précisé­
ment la sauvegarde de votre bonheur à venir, 
de votre sécurité matérielle.

Et puis enfin, si vous vous disputez quel­
quefois vous n'aurez pas cet affront de vous 
entend redire qu'on vous a épousée par charité, 
pour vos beaux yeux dont ouest las, pour votre 
ammtr dont on ne veut plus. Ah! la tristesse 
navrante de ces scèues conjugales, où le mari 
a tous les atouts dans son jeu, el où l'épouse 
ne peut plus que courber la tête el pleurer, en 
regrettant tout bas. tout bas, le beau rêve 
d'antan, le beau rêve impossible: une chau­
mière et un cœur I

M a rraine  Louise.

En presence du courrier considérable que re­
çoit te professeur Donato, il répondra doréna­
vant à celte place à ceux de ses lecteurs qui lui 
demanderont des conseils qui ne sont pas d'une 
urgence abtolue. Pour les réponses particu­
lières ou pressées, joindre a la lettre un bon de 
poste de un franc pour frais d’administration.

II. II. -  C'est une et 
Edmond Paru. — 1* 

meocer à l'Age de 18 
sujet* moins âgés qi
3- il i i pas

e famille.

troqnorie, cher monsieur, 
fous pouvez très bien rom- 
u». 2* il taul chercher des

d'iueonveuieut a les prendre dans

Gênas. — Certainement, monsieur, l’aimant 
Durvillc est précieux dans le cas de votre lemmo. 
Je vous te forai parvenir avec toutes les indications 
nécessaires.

Ilesespeeee lontnusienne. — Il ne faut pas déses­
pérer. chere madame , au point de vue occulte, le dé­
sespoir est un ageut de malheur. Hemsrquea-lc : 
tout réussit aux gees gais, calmes, philosophes. On 
vous iojurie. ne répondue pas: on vous calomnie, 
dites du hieu de vos eunemis. n’avez pas de rela­
tions de voisiuage. Pendaot quelque temps, obaorvoz 
un complet mutisme, Icrmez votre porte. El prenez 

riant ces petits chagrins : vous verrez dans
: attitude <quelque temps te bénéfice que c 

procurera.
G. R.. IJ . Pans. — Donnez-moi votre adresse, cher 

moosieur, je vous indiquerai un nouveau sujet qui 
est étoueant. La lucidité ue s'obtient pas avec tous 
les sujets : elle est même excessivement rare.

Jh. Allbert, Mantille. - Adressez a madame de 
Lieusaint une demande d'horostope détaille L'effi- 
caeite du scarabée est indéniable, vous an ressen­
tirez moralement les effets. Merci de vos bous en­
couragements.

J’ai confiance en M. Donato. — Je puis vous on- 
vover, contre tnaodat-poste de 2 fr. SO. le formulaire 
de Houle Magie de Piobb. qui vous .enseignera a ce 
sujet : je  regrette de ne pouvoir le faire moi-méme.

-e. -  Je préfère celui do Jtilov
t pratique, que je puis vous ozpédisr 

contre mandai de 3 franc» Me* compliment» pour 
ros progrès. Réagissez, laites une tare de eolontc.

Maman d'Poonne IS'J‘  — Aucun danger pour 
e fillette, ai elle a soie, apres ses guérisons, 

d’observer une rigoureuse bvgiêoe, lavage des mains 
à l’eau grésil, e. exercices do respiralioo su milieu 
d'un air pur. Copendant, Z votre place, je  lui inter­
dirais de s'occuper de magnétisme avant sa nubilité. 
Votre mari est certainement très magnétique. Mes 
félicitations pour ses beaux succès.

Une lectrlee assidue. - Merci de vos félicitations, 
j ’y suis t>es sensible. Soyés persuadée que nous fe­
rons tout es qu'il faudra pour que L  Vie Mystersessse

en envoyant 0 fr. 20 par numéro à 1 
do la Vie Mystérieuse.

Bègue T. J, C. — On peut très bioo guérir lé bé-
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paiement à vota* Age, mais naturellement il faut de 
la volonté. Venex me voir à la rentrée.

A. G... Itlmés.— L’idée est excellente; malheureu­
sement elle est exploitée par un escroc. Vous ares 
parfaitement raison dans votre appréciation sur 
toutes ces fumisteries. Nous allons essayer très pro-

. ehainemont de faire dans ce sens quelque choso 
d'honnête qui donnera des résultats extraordinaires.

Un curieux. — 1* Très sérioux et tout à fait appré­
ciable pour la réalisation du bonhotir; 2* le spiri- 
Üsmo ot le magnétismo sont dos sciences occultes 
dont les connaissances s’acquiùrontcommo toutes los 
sciences. Lises l'ouvrage de FillAtre quo nous voub 
enverrons contro 4 fr. 10 franco; 3* non, los mallros 
seuls peuvent l’obtenir, mais on peut dovenir soi- 
mfimo maître par l ’étude de Science et Magie, dont la 
prix est de 12 francs dans nos bureaux ou A domi­
cile.

1S A. B. Je veux - 1 »  Environ douze minutes. 
2« J’ ai expliqué tout cela dans mon cours. 3* 11 m’ost 
impossible dans mon courrier de vous donner tous 
ces renseignements ; venez me voir à la rontréo, 
c’est-à-dire en octobre.

Fabien B.....Lyon. — Cher monsieur, pour obte­
nir une réponse par lettre, conformez-vous, comme
tous nos lecteurs, aux conditions formulées en tète 
de ce courrier.

B. L. Lille. — Dans votre région, je no connais 
quo M. Gros, rue Paul-Bert. à Anziu. Certainement 
cotto impressionnabilité dispan 
par dos massages magnétiques < 
respiration.

Paul de Roublon. — 1» Je vous prie, m* faites pas 
do comparaison entre mon ceuvro et colle do cet 
institut de fumisterie dont vous parlez. 2” et 3* 
Ces deux questions sont incompréhensibles; veuil­
le* vous expliquer plus clairement. Quel article, 
quelle annonce ? 4* Mme de Liousainl reçoit les 
timbres avec 0 fr. 50 centimes en plus pour le 
change.

U . d'Avignon. — Votre lettre peu aimable est 
cependant très intéressante. Je voudrais bien que vous 
me donniez une adresse, je  vous expliquerais cer­
taines choses qui vous feraient changer d’opinion.

Emile Jan. — Jo ne connais à Rennes aucun pro­
fesseur do magnétisme. Tous mes regrets.

J. B. P. Lyon. — Vouillez, cher lecteur, vous con­
former aux conditions énoncées en tèto de co cour­
rier, et je mo forai un plaisir de vous répondre.

Noël ennuyé 19. — Si votro sujot n une mnlndio 
do cœur, il ne faut pas l’ondorinir do n’importe 
quollo iaçon ; vous iriez à une catastrophe.

J. B. F. n* f .  — 1* Une peruonno endormie pur 
un auosthésique ne peut recevoir aucune suggotUion. 
2* Jo ne connais aucun magnétiseur au Maroc.

B. T. 25. — C’est à M.N'Hultor lui-même que 
vous auriez dû parler. Et il est bizarre quo vouant 
de ma part, il vous ait fait roeevoir par son (ils. 
Si je  trouve des renseignements, comptez sur moi

Star vous les faire parvenir. Si vous avez l'occasion 
aller A Liège, voyez donc le directeur du journal 

de spiritisme et magnétisme, le Messager, 21, me 
Goucet. 11 vous recevra peqt-ctre mieux, car c'est un 
homme charmant et courtois.

Dezlro à Patay. — 1* Merci de votro communica­
tion sur la sténographie macabro. 2* 11 est impossi­
ble en doux lignes de vous donner les renseignements 
quo vous me demandez. 11 vous faudrait une con­
sultation très détaillée.

F. R. — !• No vous Laissez pas découragor, conti- 
tinuez, et quand vous aurez onlin dos résultats sé­
rieux, vos amis seront les premiers à s’ incliner de­
vant vos expériences. 2» Très intéressant le livre 
dont vous mo parloz, jo vous on consoillo vivement 
la lecture.

PUOI* DoHATO.

Courrier astrologique.
Ceux de not lecteurs oui voudront connaître 

leur ciel horoscopique, l'étoile sous laquelle ils 
sont nés, la planète qui let régit, les présages 
de leur signe zodiacal (passé, présent, avenir), 
devront s adrester à madame de Lieusaint, 
l'astrologue bien connue, chargée de cette ru­
brique à la Vie Mystérieuse.

Consultation abrégée par la voie du journal, 
î  francs; consultation détaillée par lettre par­
ticulière,3 francs. Adresser mandat ou bon de 
poste à madame de Lieusaint, aux bureaux du 

m al, en indiquant la date de sa naissance 
mtieme, mois et année), le sexe, et si possible 
\re de la naissance.

Une curieuse des bords de la  l ordogne. — Née 
un lundi dan» le  signe du Verseau, c’est Vénus qui 
Vous influence, mademoiselle. Gaie, rieuse et bien­

veillante vous possédez au suprême degré le don 
de plaire. Avenir qui se présente sons les meilleurs 
auspices. Mariage heureux grâce à l ’Influx de Vénus.
3 enfants. Grand voyage en 1911. Deuil d’obligation 
en 1910. R rouille avec des parents pour questions 
d’intérêts. Jour favorable : samedi: couleur : noir; 
pierre : saphir; métal : plomb; maladio : tête.

Codas. — Vous êtes signé par la Lune dans le 
signe du Capricorne. L’influonce de cette planète 
vous a doté d’un caractère mélancolique et chan­
geant. Jupiter qui so trouve k l ’ascendant de votro 
horoscope, fait présager un présont assez favocablo 
et un avenir oxompt do soucis matériels. Change­
ment de situation an 1910 qui obligera à un dépla­
cement. Jamais do grosse fortune, mais une grande 
aisance. L’union maritale ne donnera pas tout le bon­
heur désirable. Jour favorable : lundi; couleur : 
orange; piorre : topaze; métal : argent; maladie: 
cœur.

Une travailleuse. — Dana le oigne des Gémeaux, 
vous subisse^ l’influx de Mars qui vous «*st de 
tous points favorable, étant donné votre-jour de 
naissance. J* Oui, mais avec une diminution, ainsi 
le disent les dispositions testamentaires ; 2* en 1911 
de peu d’importance; 3* oui, mais il faudra tra­
vailler beaucoup, car votre mémoire est ingrate; 
4» il ne faut pas vous décourager, sous ce rapport 
il t aura une amélioration sensible vers la fio 1909. 
Jour favorable : jeudi ; couleur gris ; pierre : béryl ; 
maladie : tête.

Mlle R. F., algéroist — Dans le signe des Gé­
meaux, c’est Venus qui vous signe. mademoiselle : 
par sa situation dans la première maison solaire, sou 
influence vous 'lonne U beauté physique et morale. 
Présages de réussite. Mariage d’amour. Méfiez-vous 
de votre sensibilité, elle pourrait vous faire com­
mettre de lourJc* incouacqueuces. Chances de for­
tune après 1a 30* année. Déception sentimentale 
en 1909. Jour fav< rable : mercreoi couleur : gris . 
pierre : Béryl ; métal : mercure fleur : lys ; ma-

Mlle C. C.. bonoist. — Mauvais signe que les 
Poissons, sous lequel voua êtes nee. Heureusemonl. 
chère mademoiselle, que l’ influonce de Jupiter qui 
vous sigoo dans cet aspect zodiacal en attéoue for­
tement l’influeuco. Vous souffrirez peut-être un 
peu du cœur, muis le temps cicatrisera bien vile 
les petites blosHur<'S de I amour. Mariago indiqué 
au prinlomps 1911. Haute situation sociale et for­
tune inhérente. Mélioz-voii' dos coufideuts. Jour 
favorable : jeudi ; couleur : bleu ; pierre : chryso- 
llllie ; métal : fer; maladie a craindre : tète.

Corra. — C’est Jupiter qui vous influence dans 
1e 9* des Gémeaux. Prosago «le réussite et de haute 
élévation «le la position sociale. A craindre la ja­
lousie de parents rapprochés. Changement brusque 
de situation eu 1910. Voyage outre mur. Deuil cruel 
en 1911, héritage important. Petite maladie eu 
fin 1909. Succès assure pour affaire financière ou 

- industrielle entreprise en 1910. Jour favorable : 
mercredi ; couleur : vert ; pierre : onyx : métal : 
for; maladie a craindre : douleurs rhumatismales.

Un rentier S. L. — I».ms le Sagittaire, vous êtes 
signé par Saturne. La première partie de votre 
existence s’est fortoment ressentie de cet influx.

rentré en Europe, vous cherchez eucore une si­
tuation qui tarde «t qui sera biou précaire: il faut eu 
accuser votro apathie. Un peu de courage et vous 
aurez encoro de beaux jours, grûce à la famillo. 
Jour favorable : samedi; couleur : noir; pierre : 
agate; métal : plomb ; maladie : douleurs.

Lu turbulent D. — Né un dimanche dans le signe 
des Poissons, la radiation du Soleil qui présidait à 
votre naissance fait présager un avenir splendide, 
malgré le mauvais aspect zodiacal. L’influence de 
Vénus apporte le summum de chabces ter­
restres. Nature artistique. Esprit ouvert. Caractère 
un peu changeant mais doux et affectueux, grâce à 
l ’influx de Vénus. Fars un grand artiste ou un 
littérateur s’il veut surmonter ses propensions •» la 
paresse. Jour favorablo : jeudi; couleur: bleu; 
pierre : améthyste ; métal enivre; maladie à 
craindre : estomac.

Une désolée de la Nièvre, 900. — Saturne vous 
signe dans les Poissoos, chere madame, et vous 
avez souffert dos mauvaises influences de co aigue 
et planète. Rien no vous a été épargné : union 
malheurouse, mnladios, veuvage, brouilles avec lu 
famille. Mais reprenez ospoir, l ’avenir compensera 
largement tous ces malheurs, et jeune encore, jo 
vous vois, on 1910, forte, valide, tranquille sinon 
gaie, et à l ’abri des ennuis matériels. Jour favorable : 
jeudi; couleur : rougo; pierre : aigue-marine; mé­
tal :fe r; maladie à rraindro : tête.

C. L. 94. — La planète Mercure protège ce jeune 
homme, dans le signe dn Rélier, qui lui assure uno 
existence longue. L’aspect zodiacal indique une 

, grande activité cérébrale, des aptitudes spécialoz 
pour le commerce ou l’ industrio. Une ceruine pa­
resse physique pourrait nuire au sqjet, il serait né*
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cessairo qu’il réagisse, et, l ’àge aidant, il arrivera à 
se créer une situation prépondérante. Jour favo­
rable : mardi ; couleur : vert ; pierre : rubis ; ma­
ladio : ventre. Porter le  talitfman de Mercure.

C. L . 94. — Eh! quoi, chère madamo, zi le corps 
est osé, . comme vous le dites, l'Ame est toujours 
neuve; or quand on voit avec quelle déférence votre 
entourage a su si gentiment vous imposer sa vo­
lonté de connaître ce que l’avenir vous réserve 
encore, on peut être certain quo le Soleil, qui vous 
a entouré moralement de ses radiations dans le signe 
du Versoau, aidera à vous faire atteindre une très 
grande longévité et ne vous fers quitter cette terre, 

un monde meilleur, que par-delà 35 ans d’âge, 
favorable : jeudi ; pierre : onyx ; couleur : 

noir ; maladie : douleurs.
E. M. L. 1856. — C’est un mardi, et dans le signe 

dn Lion, qu’est né ce jeune homme. L’ influence du 
Soleil et de Jupiter lai assurent une existence heu ­
reuse dans ce signe de naissance qui est le pré­
sage certain d’une grande longévité. 1* Caractère 
autoritaire, mais sans partialité ; 2* oui ; 3* en 1913. 
héritage : 4* mariage dans la 32* année ; 5• trois 
enfants; 3* il doit rester à l’etranger jusqu’en 1913. 
son retour sera motivé par uo événement avanta­
geux. Jour favorable : dimanche; couleur : orange; 
pierre : diamant : maladie a craindre : ventre.

Aline la curieuse. — Vous èics née, ma emoisellc, 
un dimanche, danslo signe «lu Cancer et sous lin- 
fluence de Mars. Vie un peu triste et caractère con­
templatif dû à l'influence de la Lune qui passe dans 
votre thème de nativité. Vous avez souffert, par 
suite de désaccords avec une personne qui vous 
et chero ; mais vos désillusions vont prendre fin. 
Jo vois chez vous uo manque de volonté dissimulé 
par une fausse philosophie 11 faut réagir si voua 
voulez arriver au booheur. Deuil en fin >909 Heri­
tage celle même année Chance inespérée de ch?o- 
uemeiit de situation en 1910. Rien à craindre pour 
1» santé. Jour favorable : lundi; couleur : bleu; 
piorre : «-meraude ; métal : argent ; maladie : jam-

üne men. L. />. — C’est Mars qui vous signe dans 
le Belier, et l'influence de cette planète vous a 
jusqu’à ce jour été néfaste, chère madame. Mais 
■yoz confiance et vous verrez bientôt revenir la 
tranquillité. La plaie de votre cœur se cicatrisera, 
et le temps, ce grand médecin, v u s  apportera la 
guérison, t'.li.iugeuiont de situation en 1911. Veu­
vage ver* 1917. A craindre une petite maladie affec­
tant le cerveau. Jour favorable : mardi ; pierre : 
améthyste, couleur : rouge; maladie : tête*; portez' 
le talisman de Mars. Dcmaudoz-tuoi une lettre par­
ticulière.

'Une Indépendante. — Née un jeudi, dans le Sa» 
giltairc, c'est Mercure qui vous oigne, et son inUuv 
maléfique a déjà dû se faire sentir. 1.‘avenir cepen­
dant se révèle brillant, vous en aurez un commen­
cement de preuve on fin 1909 !• Oui. dan» sept moi» 

dans votre 42* année : 3*emplov<- ou fonctionnaire . 
4* une impression de fraîcheur jii'éoile qui du- 
concerte. Deuil en 1910 uvee petit héritago. Jour 
lavorablc • jeudi ; couleur : bluu ; pierre : gren.it ;
inal.idiu a craindre : reins. Etuployoz le parfum as­
trologique.

A. L. R., 25. — En réalité, monsieur, sans le* 
éphémurides de Raphaël, vous no faitos jamais que 
de la fautaisie. J’ai une collection de c«*s éphéiné- 
ridos qui mo coûtent un prix très important. Lisez 
le traité do Julevno qui est très intérussnnt.

Josette. — Vous êtes signéo par Vénus dans lo Ss- 
gittairo, mademoiselle. C’est un excellent signe pour 
l'avenir, mais il indique aussi uno potitu tête folle, 
capricieuse, entêtée. Vous vous marierez, probable­
ment au printemps de 1912 ; co sora uo mariage plus 
heureux p»r le cœur que par la fortune. Vous aurez 
ropondaut un héritage qui contribuera à vous 
assurer l ’aisance. Portez le scarabée consacré Jour : 
vendredi ; couleur : vert ; pierre : agate ; métal ; 
cuivre ; maladie : reins.

P l.. M., Hyeres. — Excellent signo do longévité 
ot d’avonir quo lo vôtre, cher monriour. car Mer­
cure, planète do l'arguât s’allio au signe du Liou pour 
vous prédire, surtoutdaus la deuxième partiede votre 
vie, un avenir superbe. Jusqu’à présent cot nvonir 
a été hésitant, contrarié par des projeta qui ont 
avorté, mais tout coin vn changer. Eli 1910 réalisa­
tion d’un projet très important au point do vue mo­
ral ot matériel. Jalousies dont il tout vous méfier. 
Jour favorablo :'niorcredi; couleur : gris; piorre ; 
améthyste, métal : mercure; maladie : douleurs.

L. K. R., 118. — Jupiter vous protège, mademoi­
selle, dans lu signe du Sagittaire. Beaucoup do Juge- 
mont, dos goûts artistiques développés, un amour 
des belles chosoa. Beaucoup do confiance en vous 
oui aidora à l ’élévation certaine de votre position. 
Vous dovuz vous attendro dans la vie à un amour 
contrarié, à beaucoup de mystère, beaucoup d’im­
prévu. Mariage on 1911. Jour: jeudi; couleur : bleu 
métal : éUin ; pierro : chrysolithc ; maladie à crain­
dre : ventre.
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signe de situation, mais un mauvais présage pour 
les choses du cœur. Beaucoup d'égoïsme, un carac­
tère entier, un peu autoritaire. Les enfants— elle en 
aura trois — lui causeront des ennuis cruels, le 
premier sera difficile à élever. Santé chancelante 
du mari, changement de situation vers 1912. Jour : 
mercredi; couleur : noir; piernf : saphir.: métal : 
mercure; maladie : estomac.

2*. — Cet enfant est né sous le plus mauvais 
si^ne du zodiaque, les Poissons, et sous l’influence 
néfaste de 1a planète Saturne. Heureusement pour 
lui que Vénus vient se placer à l’ascendant de son 
horoscope, ce qui atténue un peu l’acuité des présa-

K  fâcheux. Maladies nombreuses. Danger de mort.
ition contrariée, catastrophes qui le  ruineront, 

ou mettront sa vie en danger. Doit triompher ce­
pendant à partir de. 1a trentième année. Jour : sa­
medi ; couleur : vert ; pierre : agate ; maladie à 
craindre : douleurs aux jambes, convulsions.

Madame de L ibusaixt.

Courrier graphologique.
Ceux denoi lecteurs gui désireront une ana­

lyse de leur écriture (caractère, portrait phy­
sique et moral, présagés) devront s’adresser 
au professeur Dock, graphologue, dont la 
science et la perspicacité sont sans rivales, et 
gui est chargé de cette rubrique à la Vie Mys­
térieuse.

Consultation abrégée par la voie du jour­
nal, 2 francs; consultation détaillée par lettre 
particulière, 3 francs. Adresser mandat ou bon 
de poste à M. te professeur Dock en envoyant 
un specimen d'écriture et, si possible, une si­
gnature.

On intéressé à Belfort. — Le seripteor possède 
une écriture de perséTérance et de volonté. Nature 
no peu fruste, mais bien douée. Caractère terme qui 
arrivera S se créer une situation en dehors même de 
ses aptitudes primordiales, par soo travail, sa per­
sévérance et sa volooté. Amoureux de l'étrange, de 
t’inroonu, de l'au-dela. Esprit possédant une grande 
activité cérébralo. Saura se faire dans la vio une 
placé prépondérante. Prof'  Dack-

réponses qu'elle adresse à ses chères filleules »\ 
ressentent forcément, parce qu’elle est ubhg............  .  liges
d'écourter ses conseils afin de donner satisfac­
tion à toutes ses correspondantes et mime à ses 
correspondants, les messieurs étant également 
très friands des recettes précieuses, des encou­
ragements. du conseils si pleins de bon sens et 
d’altruisme de noirs universelle collaboratrice.

Marraine Louise a donc décidé de demander 
dorénavant un faible rémunération pour ses 
consultations.

Lecteurs et lectrices, qui désireront une con­
sultation detaülée par lettre particulière, de­
vront joindre à leur demande deux francs en 
bon de poste, mandat ou timbres. Lk S  MAN­
DATS D EVRO NT ETR E LIB ELLÉ S AU 
NOM DE M. L'ADM IN ISTRATEUR D E  LA 
c V IE  M YSTERIEUSE  ».

Pour les réponses par la voie du journal, il 
suffira d'envoyer un franc.

Claudtus Chalcat. — Pas de timbres dsns votre 
lettre, cher monsieur. Je vous préparerai oioi-mèine 
la formulo contre les verrues et vous l’enverrai 
contre mandat de 3 Ir. 50.

Rose Thé. — Pour les rougeurs, mettez simple­
ment tou» les soirs de la vaseline et saupoudrez 
de fécule de pomme de terre, le lendemain matin 
faites vos ablutions à l’eau tiède dans laquelle vous 
verserez 15 gouttes de teinture de benjoin. Contre 
les poils et duvets appliquez chaque soir pendant 
deux heures la pommade suivante :

Eau oxygénée a 100 volumes . 5 gr.
Glycerolé d’amidon................ 25 gr.

Puis enlevez ensuite par un lavage au savon 
soufré.

MnnAeur Br lion, à Parés. -  Je suis déçue, cher 
monsieur, et obligée de vous faire partager cette dé­
ception. Je n’ai même pas reçu de réponse de la 
personne à qui j'avais transmis votre lettre. Tous 
mes regrets. M -rraixb i oui» k.

Courrier de la Marraine.
Marraine Louise est débordée par le formi­

dable courrier qu’elle reçoit chaque jour, et les

MASSAGE MAGNETIQUE
Massage magnétique scientifique pra­

tique par docteur, dans tous les cas 
d'atroplties musculaires, maladies de 
l'estomac, de l ’intestin, névroses, etc.

Adresse fournie sur demande par le 
professeur Uonalo qui transmettra 
lettres si on le désire.

PETITES ANNONCES
Petites annonces économiques réservées aux particu­

liers à 0,05 le mot. Peuvent être acceptées sous cette 
rubrique Us annonces ayant un caractère commercial.

nonce ne contenant pas d'adresse devront nous envoyer. 
— sous pli cacheté et affranchi à 0,10, — une enveloppe 
en blanc, timbrée à 0J 0 sur laquelle ils écriront sim­
plement U numéro de Vannonce et que nous ferons par­
venir à l'annoncier.

Nous déclinons toute responsabilité sur U résultat de 
la transaction.

ACHAT ET VENTE
VOLUMES

1 vondre onze années très bon état de la Revue du 
Spiritisme. À-131

«rendrai» bon marché ou échangerais Cour» hypuo- 
I  tisme. New-York Instituts of sciences, et boule 
hypnotique. A -130

MOBILIER
■ ■t'ndrai», cause départ, magnifique bufTet llonri II, 
T objet» divers, livres occultes. Belles occasions. 
CanoQDo- Dcsprc», Vieslv (Nord).

LIVRES
t endrais 40 fr. : Cours hypnotisme bind'u, ayant 
• coûte 30 fr.. Cours vitaopathie ayant coûté 15*fr., 
Cour» magnétisme personnel par Willer, de 5 fr. 
Henri Bonnet. 40, rue Victor Hugo, Béziers (Hérault).

DEMANDES D'EMPLOI
ipUhle, nombreuse famille, demande 

occupation soirées et dimanches, Paris ou banlieue.
A-132

r z

»ame reave 38 ans. très honorable, excellent pro­
fesseur chaut, désire place gouvernante dan» fa- 

nille avec eofaots. ou chez dame seule ou vieillard- 
A-133

DIVERS
ACCESSOIRES DE MACftÈTISUR 

diseur», voulez-vous endormir rapidement un 
_ it. sans fatigue : demandez catalogne d’acces- 

ce hypnotiques. Morice. 25. rue Péclet, Paris. 
dis ST *, Magnétiseurs, d f iM i l— catalogu. «I ** 

miroirs rotatifs hypnotiseurs, Morice. 25 rue Pé- 
Patis.

R
ira;

LIBRAIR IE  DE LA “ VIE MYSTÉRIEUSE ”
Tous les livres dont les titres suivent sont expédies a nos lecteurs par notre service de librairie, contre leur montant, en mandai, bon 

de poste ou chèque sur Paris, augmente de 30  centimes par volume pour le port i50  centimes recommandé). Adresser les fonds a 
M. l ’Administrateur de la “  V ie  M ys té r ieu se  ” , £3, rue N.-D. de llccourrauce, Paris {£").

s pratique d'Hypnotisme et de Magnétisme, Somnamb 
Suggestion et télépathie, Influence personnelle, résumé

Cours _
lisme, Suggestion .
tous les traités et cours par correspondance, publiés jusqu’, 
dans les deux mondes, par Jkan Kil ia t r e . Complet eu un seul volume

/  de .100 pages, avec gravures hors texte................................ 3 Ir. 75
Magnétisme personnel. — Éducation de la pensée, développement 

de la volonté. Pour être heureux, fort, bien portant et réussir en tout, 
par H. Durvillk. — Volume relié, avec dessins, vignettes, portraits,
et 3* figures........................................................................  10 fr. »

Traité expérimental de Magnétisme, Cou 
pratique & l'Ecole de magtiéli-ine, par H. Durv 
re lié ...................................................................

en quatre volumes. 
,LK. Chaque volume 
............... 3 fr. a

Formulaire de Haute Magie, par P ikrrr  P iobh; l'ouvrage le plus 
complet sur les mystères magiques, la c lef absolue des sciences
occultes. Un volume.......................................................'... 2 fr. 50

L ’Envoûtement, histoire d'une suggestion....................... 0  fr. 90
L e  Livre de la Mort, par Edouard Oa n c h i, un livre d'angoisse 

et de vérilé, menaul le lecteur dans tous les endroits où l’on nieuri,
et faisant assister au terrible mystère de la mort.................  3  fr. 50

Traité pratique d'Astrologie, par T h tank . Un volume. 1 Ir. » 
L ’Art d'être heureux, gallé, santé, réussite..................... 0 fr. 90

Le Fantôme des Vivants, par H. Do r v ille , recherches expéri­
mentales sur le dédoublement du corps de l'homme, volume de3ô0 pages,
dix portraiis, vingt-trois ligures; reliure artistique............ 5 fr. »

Histoire mythique de Shathan. avec deux tableaux synthétiques 
et un autographe du démon. Un volume.......................... 7 fr. 50

La Psychologie, par Ernest Bosc, fluide, aura, fluide astral; 
Magnétisme, Hypnotisme, Catalepsie, Possession, Magie, etc. Un fort
volume de 400 pages......................................................  3 fr. 60

L'Inde Mystérieuse dévoilée, par Kadir. — Magnétisme per­
sonnel, volonté, secrets magiquesdes fakirs. Un vol. luxueux. 5 fr. »

Les Vrais secrets de la Magie, par A . L koran. — Magie noire, 
influence, pouvoir, domiuaiiou des volontés, puissance, succès, 
grandeur et fortune ; les forces spirituelles soumises à la volooté humaine,
Deux volumes, 800 pages, avec vignettes, dessins, etc.......  12 fr. s

La Beauté chez la Femme, livre précieux où l'on trouve tout ce 
que les progrès de la science moderne ont découvert pour le dévelop­
pement el la restauration de la beauté féminine................ 2 fr. ■

Les Mystères de la Main, par Mme ns M aouelonb. — Ouvrage 
de chiromancie avec ligures, permettant à tous de lire l'avenir dans 
la main........................................................................... 1 fr. 25

La “  V i e  M ys té r ieu se  ” expédie tous les livres parus, i l  suffit d’en donner le titre. Toute demande de renseignements doit être accom­
pagnée d’un timbre de 10  centimes pour la France, et d'un coupon-réponse international pour l'Etranger.



LA m  MTSTEUJEVSE
L a  44 V ie  M ystérieuse ”  déc lin e  toute responsab ilité  quant aux annonces publiées. P r iè r e  d’adresser correspondances, 

commandes, demandes d#rrenseignem ents, etc., d irectem eqC au x noms et adresses personnels de chacun des annonciers.

Renforçant, par aa radio-sctiviïff 
odo-électroTde, le dynamisme humain. 

‘  l attractif; f
T o «  . 'o b O w P Q R T U N E ,  S A N T É ,  B O N H E U R

avenir doit posséder la tapa ■yatartasse tt saMtil'M
es et hypnotiques, 
USSIR en TOUT.

Toute personne soucieuse de sop avenir doit posseoer u n|ii «ysi 
•‘ TOUTE PUISSANTE” , dernière création des études magnénqui 

donnant mathématiquement le POUVOIR PERSONNEL qui tau RE 
Succès certain, surprenant, mais naturel.

Mesdames, tous vos désirs seront satisfaits et vos rêves réalisés;
Messieurs, tous vos projets, toutes vos ambitions réussiront au delà de vos espérances.

V G R A T I S  petit litre  indiquant la façon <facquérir la Subtile Puissance; U demande* am
. Professeur D’A R IA N Y S , 42. villa des Violettes, près TOULOUSE (Hte-Gae).t

La Santé par les Plantes
TISANE OES BENEDICTINS OE KERSAC

Laxative, dénurative, rafraîchissante, fait dispa­
raître toutes les impuretés du sang ; indispensable 

pour avoir une santé parfaite.
LA BOITE. 0  fr 90 franco. — 4  fr. 50 LES 6  BOITES 

. an, rua I^fajette. PARIS

GUEBISOk
« a » * *

I D V  Prédictions très sérieuses sur 
111 N u l ,  tout, par l&rois. Corresp. Consult. 
3  fr. et 5  fr., de 1 h. à 7 h., t o n , Faub. Saint Dénia.

Table à 0 . 1 0 1> «Ile

Il uVat pat besoin de rappeler le dsn- 
gerqu'ilyaà boire, dan? les ville», l'eau 
•lu robinet, e» -laos les campagnes, 
celle des puits ou citernes. Hais il est 
utile de «avoir que certaines Eaii Miné­
rale* du commerce «ont parfois l'objet 
de vi»es critiques de? médecins. De 
plus leur choix doit être approprié ali 
tempérament de chacun, car celle qui 
convient à I un. peut être nsûible à 
I autre. Rico de semblable à craindre
eu adoptant la METHODE FAIER pour 

** dan*U préparation d- l*Ean de Table 
les ménages. Cette méthode «  résume 
en trois mots : Ebullition, Epuration. Ga­
zéification.

RNTALGINE
B  M  cial contre les M ig ra in e s , M a i

Un cachet 
d’A n ta i-  
g in e ,  re­
mède spé- 

M ig ra in e s , M a u x  de tê te . 
N é v ra lg ie s  d ive rses , G r ip p e , In f lu c n z a , R h u m a tis m e , 
L u m b a g o , T o r t ic o l is ,

GUÉRIT INSTANTANÉMENT
Dose pour adulte : 2 ou 3 cachets par jour.

L a  B otte  de 12 cachets  :  3 fr 50 
La  B otte  de 6  cachets  : 2  fr- n

DEPOT P R I IC IP A L  POUR L A  VEHTR EN GROS E T AO  D E TA IL  : 
U  M A  M e n u  do l'Institut Pasteur, 
l i a  IVI A f l O U I l  Pharmacion do 1"  classe, 
Membre de la Société de chimie de Paris,
Membre de la Société d’Hvgiène de France.

27, rue Saint-Lazare, PARIS-IX*. !

Ko latsaut bouillir l'eau el <n répa­
rant en«uite avec le 'Charbon-Ffltre
Fabcr, ou élimine de l'Eau tous les 
microbes qui la rendaient malsaine et 

lui doonaien ~
fi ration au
dûmes dan.- IVau un élément qui a I 
ble avantage d’être utile & la aanlé il

» qui la rendaient madame ci 
ent mauvais goût. Par la gazèi- 
i Gasogéne Paber. voas xntro- 
? IVau un élément qui a U doo-

a gréa ble au goût. Le gaz à I état pur et
eu quantité moaérêe excite lWtoi
aelivu la digestiou et facilite la respiratiou 
cutanée eu.s'échappant par les poros do

Voilà donc enfin résolu le problème 
si difficile du choix d'une boune Eau do 
Table à bon marché puisque la bouteille 
ainsi préparée ne revient u .» O fr. 10.

Grâc • au Gazogène Fabcr on peut ainsi 
se mettre à l'abri à bon marché des ra-
vaçcs qu'exerce l'eau contaminée.

Une visite au Magasin d'expos.
19. rue des Pyramides {avenue de l'Opéra J,

G A Z O G E N E

convaincra d'ailleurs les sceptiques qui 
pourront goûter sur place reauainsi sté­
rilisée devant eux

RS OC HURE FHAHCO SU» DI SA RDI

SJftxfrTS g » » » - ’  S£*x8C3 ©G*>* -■ er*xxca tT *r# 3 S  fc*cc*rr* e «oKïj

H. DARAGDN, Éditeur, 96-98, rue Blanche, PARIS
Formulaire de haute M agie ....................
L'Art d’étro heureux...............................
L’Bnvoûtomont (Histoire d’uoo suggostiûn).
Traité pratique d'astrologie.......................
L’Année occultiste et psychique (!»•)
La Psychologis devant la science . . . .
La Matérialisation de l'Ether....................
Les Animaux oujustico..........................
Sociologie et Fouriérisme........................
Histoire mythique de Shalan, 3 voi 
L ’Hermétisme dans l'Art héraldiqui 
Traité d’Astrologie générale (IL Fl

que . 
Kl u d o )

2 50 
0 90
0 90
1 »
3 50 
3 50 
1 50 
1 50 
3 50

15 » 
3 50 
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Mes expériences avec les Esprits {épuisé). .
Histoire de la Fraoc -Maçonnerie...............
Ce qu'est la Franc-Maçonnerie...................
Piobb. — Vénus, déesse do U Chair . . . .  
Les sociétés d1 Amour su xviit* siècle. . . . 
Tortures et supplices, 3 vol. illustrés. . . . 
B. Picart. — Cérémonies et coutumes reli­

gieuses de tous les peuple* du monde. — 
3 vol (très illustrés) in-folio reliés eu veau. 

Giricqle. — Voix prophétiques, 3 vol. . . 
Baili.ot. — L’Aride 1a divination, t vol.. .

2 50
7 50 
2  »

Catalogues gratis sur demande. — Editions. — Achat de bibliothèques 
et de livres sur l’Occultisme.

PUiïlSElS !
Sous ce titre 44 l’Inde 

Mystérieuse dévoilée ”, 
K  AD  IR , le célèbre occul­
tiste hindou, ex-initiateur

du couvent de Kanvallana, en un Su- 
pbrbk volume édité par l'Imprimerie
Royale de Bombay, in it ie  d'une façon 

s n in rv r> A  a pratique aux- pouvoirsSPIRITES ! s ™  d“ pig0de8 hln',
Ce livre, malgré sa va-'

leur, son luxe et sa puissante documenta­
tion, est envoyé f r a n c o  contre la somme 
modique de Cinq francs A toute demande 

accompagnée du montant; 
il doit se trouver entre les 
mains de tous ceux qui 
veulent forcer au bien, 
ou par 1 envoûtement se 
défendre contre toute at­
taque de leurs ennemis.

K A D IR ,  V i l la  P a s te u r , S A I N T - Q U B N T I N  (A is n e )  
F ra n c e .

WJ!

Correspondre en toute J langnes connues anciennes on modernes.

SCIENCE e t  MAGIE
Le livre le plus extraordinaire, le pins troublant, 
«• étrange, le pins incroyable, le pins
■érfeux, le nias précieux, le plus utile, le plus 
indispensable qui existe. Succès, fortsse, beauté, 
tastt. M u r. Notice gratu ite. Ecnre l'eagage i  rire. 
Ecrirez Librairie GUERI N. 17, rue Laferrièra. Paris

D’U N  M AGNÉTISEUR. Chef-d’œuvreLES DÉBUTS du genre. Prix 3 fr. Aux lect. de
80Ü 0, dep.. Il, ne des Boaiugers, Paris.ce journ.,-1,75 B ou le ra ». G. S

[ILLUSIONNISTE.,
J o u r n a l  m e n s u e l i l lu s t r é  d e  l a  m a g ie  
e t  des a t t r a c t i o n s  d e  M u s i c - H a l l ,

donnant l’explication vraie et détaillée de 
tous les trucs nouveaux pour Théâtres ou 

Entresorts.

Editeur: CAROLY. fabricaot d’Appareiis de preslimgitatioi
20, Boulevard  S a in t -G erm ain , PARIS

'

NUMÉRO SPÉC IM EN  : 0 f r .  75 ;
A B O N N E M E N T  :  8 f r .  P A R  A N

CORSETS SUR MESURE
LES M O D E LE S  LE S  P L U S  S IM P LE S

L E S  M O D E LE S  LES P L U S  B IC H E S

B * * * » »  ~  p é k h c t s  & » » 4 r s  tn t f x B c n

M - DENISE DELPI ERRE
77, Faubourg saint-Denis, PARIS 

BON MARCHÉ — ÉLÉGANCE 
CORSETS ANATOMIQUES

Tout porteur de cette annonce a droit è 10 •/• de remise.

S c ie n c e s  D iv in a t o ir e s
L e  C ab in et d ’é tu des 2 1 . r u e  ou c i r q u e , 
p a r i s , donne toutes con su ltation s, 
appren d  m agn étism e et d ivination .

C o r r e s p o n d  P r o v in c e

Demandez partout
LE

LEÇONS M  ■ A M K T M M B  avec sujets 
entraînés et uon eo traînés. Tous les 
Jour* séances expérimentales sur 

_  rendu-vous. — G. S U  AB D, p ro fes ­
seur, 30, rue des Boulangers, PA R IS -V -. — Proorammi 
f r a n c o . ■  —  ■  UNE NOTICE SPÉCIALE EST ENVOYÉE SUR 
DEMANDE POUR U S  PERSONNES DE PROVINCE HE POUVANT
r a m  a  p u i s . ■ ■ ■  ........................... —  ' ■  ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■

V O U LE Z-V O  L’S
JOYEUX BOUT’EN TRAIN

CONNAITRE prMsa t, pusé, tt «Sir 7 De lueod ex le s CUTIS PiiUfTE' L 
i l  c.ric» et ex pi», traoco 1 f. M. — CONNAITRE les lyMéTttét 
MlâüTDemandet l’ouvrage de M—de Magueloue.tvee lOtdes- 
sins.franeo 11. CONNAITRE ns Msèas.rtUKrei laelTCou. 
S'il lez le 8PIUX t botte et notice franco 4 f. 50. — IM M 71TAIOL 
IfilPIIIIS et livre expUd, franco S f. -  Très recommandé aux 
dtmesetdemoiselles. le.aTOe muiallirtUeat, 19. r. PinéM, Péril.

Organe incomparable de la Gaieté française. 
MCNOLOGOES. CHANSONNETTES. PIÈCES A DIRE, BOUTADES, 

BONS MOTS. «U.
Ce journal s’impose a la lecture de tous les esprit# avi- 

•és, prr ses fantaisie» extraordinaires et (déconcertantes. 
N u m éro  spéc im en  co n tre  t im b re  d e  0 ,10.

Bureaux : 17, rue L« (arrière, Paris (••).

B. GRE VIH. “  IMPRIMER IB DB LAGNT. U  Gérant / J. P1CHON,


